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PERSONNAGES, ACTEURS.

CASSANDRE, oncle d’Isabelle. M. Gens”.

ARLEQUIN , amant aimé d’Isabelle. M. Dume’nù.

Le beau LÉANDRE , promis à Îsabelle. M. Camel.

GILLES , v'àleb aç Léandre. ‘ m. Perroud.

L’ENCHANTEUR Medin. M« Ferdinand.

UN 50UEUR D’ORGI‘JE.

UN AUBERGISTE.
}M. Beuzeville.

UN COMMISSIONNAIRE.

UN COMMISSAIRE.‘ M. Boulanger.

UN PAYSAN. '

ISABELLE , nièce de Cassandre. Mme Picard.

La Fée MIBZA. Mme d’Herb0uvi/lc

Une marcha'nde de Modes. Mme Joigny.

Troupe yde Masqués.

Danseurs et Danseuses.

Suite de la Fée.

Démons , un Lutin , Sylphea et Sylphidœ, Nympheè.

La scène est où l’on veut et dans le siècle où l’on

veut.
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LA QUEUE \ ,.

‘ DELAPIN

ACTEPREMIER

Le théâtre représente un appartement.

SCÈNE PREMIERE. ,.

CASSANDRE, ISABELLE, ARLgQUIN.‘

(Isabelle est assise un livre a‘ la nia/n. Arlequin occupé d.

épousse_ter l’appartement.) - 1

ce 5 s A N D n _s, entrant.

An je suis coëfl”él ' " _ ‘

A n L 2 Q1: I N,a‘Isabdk.

Voilà les fruits du mariage , mademoiselle...

' CAssANDBE,tanssant.

Ah ! ah {ah ! mon conquin de rhume ‘1 Que parles-tu dl

mariage 'È ‘

" A n L 12 Q U I N.

Je dis à mademoiselle 1sabelle que le mariage est «un lieu

funeste...et... 7 . *‘

c A s s A 1: D n 2.

Qui t’a chargé de cela ?

. 1 s A n e L L a.

Rassurez-vous, mon oncle, il ne me dit que ce que je

pense. ‘

1 CA53AN-n-k-E.

Vous avez là de fort mauvaises pensées, mademoiselle!

autant- vaudrait que vous n’en eussiez pas du tout;

- 1 s A B E x. L 5..

Oh l je ressemblerais à trop de monde!

CASS_A NDRE, massant.

Ah l ah ! ah l maudit rhume! il me tuera’! ( (1‘ Isabelle.)

Serait-ce ce drôle qui vous entretient dans ses sentimens-là. ’

A a L 3 Q U 1 N. ’

Oui , papa Cassandre. Eh! tenez , croyezvmoi , ne. comprw

mettez point le front de M. Léandre. \ v
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' ’CAssx‘unnz. " .

Quel front! oser me parler ainsi ! Isabelle est sage.

A n L 3 Q U 1 N. \ .

Sans doute; mais quand on marie une fillemalgré elle,

Catp’n dit qu’il naît ordinairement de ce mariage , 'un arbre

, qui prend racinç, dans le cœur de l’épouse , et dont les ra-‘

meaux ombragen; le front du pauvre mari. . ‘ -

CASSANDRE. ‘ .\

Tu oses tenir de pareils discours 3 àvec ton Caton, mal

heureux, je te chasserai , je te... , ‘ \ U
C‘ .\ _ . ’ I

1 s A B n L L zr.‘ '

Mais, mon oncje , vous le gronder. toujours ! ' ' .

'cASSANDRE. \"

C’est qu’il me met toujours en colère. Le coquin m’ôtera .

leæeu de santé qui me reste, avec,sa vilaine figure noire 35

Ah ! queycefls copieur-là me déplaît? je n’ai jamais perdu au

jeu quo sur lapone.

/

A'n L u Q u I N. ' ,

Il fallait toujours.jouer sur la rouge. "

M c.sÿssï1runne.

\ Aussi je déteste le noir! "1

" ARLEQUIN.

C’est peut-être pour cela que vous êtes si blême, papa

Cassandre? . . ‘ ‘ ’

c A s s A \N D n 1-:. .

Blâme l... äh ! je suis si malade !j toujour5"'souffrantl je

m’ennuie! '.' . ’ , ' ‘“

A n L 2 Q 'u I’N.

Ce n’est pas étonnant : vous ne vous occupez que de vous !

. " CASSAND‘BE,iOIISSGTLL '

J’ai la coqueluche 1 v . ' .' ,

' -a.AnLBQU1ä. ,. '. ‘.

l

I

Il n’y a pas de danger. 1 ‘ . . 4‘

“‘ cnsssnn‘ne. . ‘

, Un catarre? \ " _ ‘ ' \

,. 'A1LEQ.UIN. '

Il n’yapas de dangers s3 ' . ', . _ ‘ ,. ,' ’

‘ .cssssunnr._qÿ«. "

Une goutte ! un rhumatisme ! ; . ‘ , ‘ ' ,

AÈLB‘QUIN. 2“ A

Il n’y a pas de danger._ ° ‘ i . - '

‘ CASSANDRÆ.

Je,vais prendre un médecin. ; - . ‘ "

‘ A n_ L 15 Q U 1 N.

'Olll\il y a du danger. . ( 022 sonne.)

v'.

\.

_ \ 1 . n.
!
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c A s s A N D n 1:.

On sonne; va voir qui. ’ ‘ .(

, A n L 3 Q U 1 N. ‘ .

J’y vais, M. Cassandre. (il sort et rentre dpportant une let

tle. ) Une lettre pour vous. -

‘ c A s s A N D n a. .

Une lettre ! voyons... Ah ! c‘est sans doûte quelque billet

d’enterrement! il meurt tant de monde à présenml (il tousse.)

Ah! ah’! ah ! ma. chienne de toux l... ( il ouvre la leüre. )

Mais , non, c’est , je crois, de Léandre. ’

' 1 s A B E L I. a.

De Léandrà.

A n n 2 Q U I: N.

Oh! quel contredems! \

c A s s A N D n n. '

De lui-même. Approchez , ma nièce , cela vous regarde. (i

Arlequin.) Ça ne vous regarde pas, vous... (il lit.)

« Mon cher beau-père ,

>7 Je vous écris ces lignes; pour vous informer que j'ai en‘

n l’honneur d’av0ir le plaisir de mettre pied à terre ,

>2 qinsi que mon cheval, à l’auberge de l’Anç savant , aux

» portes de cette ville , où je casse un croûte et bois un.petit

:3 coup à votre santé, pour me remettre de la fatigue incroya—

>> ble, qui est la suite indubitable d‘un voyage ine'xpugna

» ble.Mon cœur est un volcan qui brûle tout ce qui l’entoure.

23 Mon cœur vole au-devant des attraits dole sémillante Isa

:» belle , et pour nepas perdre mon cœur de vue , je galoppe

_» après lui sur mon cheval anglais, et vais vous offrir un gen

:: dre sensible et’confectionné , dans la personne du rendre

sa et passionné. FOLLICHONNO—LÉANDRB de la Perche.

Le charmant garçon! '

A R L 3 Q U 1 N.

Le nigaud. ' . ) .' i..

' c A s s A N D R n. _

Isabelle,‘ quelque soit la prétendue répugnance que vous .

ayez pour le,mariage}, il faut songerà m’obéir. J’étais le frère

puiné de votre mère , ergo , je suis votre oncle ; je vous ai

servi de pèrejusqu’à ce jour, ergo, j’ai sur vous les droits

d’un père. Je vais faire préparer’i dans ma maison, un 10

gement pour mon futur gendre. Je vous trouve un parti

;ortable, et, comme dit le proverbe : marie ton fils quand tu

roudras , et ta fille quand tu pourras. Ilène faut pas garder

1ne fille de votre âge/sans lui donner un époux; elle pourrait

urendre seule ce qu’on lui refuserait; et vous épouserez

Léandre malgré vent et marée. ( il sort. )

'x‘

.‘ ' ' r,

r .
,. . ’
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_ s CEN E.II.

ISABELLE,ARLEQUIN.

I s A B 2 L I. n.

Qu’une fille est malheureuse ! Ne se marier qu’une seule

foison sa vie, et ne pouvoir choisir un mari qui lui plaise!

A n L 2 Q U 1 N. ’ ‘ .

Enfin, ma chère Isabelle , je profite de l’instant où nous

sommes seuls, pour te décocher unenouvelle déclaration d’a

mour, c’est à ton cœur que je levise; heureux , dix millions

de fois heureux‘âi je touche à ce but désiré l *

r s A B n L L 15..

Mon cœur vole au-demnt du trait.

A 'A n' L 3 Q u 1 N. ;

, Oui, ma chère bonne amie l je te le répète : ta beauté

“confine un fier. oiseau de proie, a fondu sur mon P““"”

(Sœur , et loin «le me plaindre de se captivité, je te conjure

de le serrer encore plus étroitement.

' 1 s A B e L 1. n.

Sens—tu cdnsîant ?

A n I. go U 1 N. V

Oui, pourvu que tu sols de moitié de constance àvec moi.

1 s A a E L L B.

J’ai toujours entendu dire que les amans étaient comme les

'aln‘mnaehs; ils promettent beaucoup, et ne tiennent pas plus

les uns que les autres.

A n I. 2 Q u 1 N.

Bah l ce sont des Contes ! j’ai lu, moi, que la. sagesse d’une

fille ressemblaità ces plantes maigres et mal nourries qu’on

veut greffer sur un arbre, et que la s’éve étouffe. Et si tu crois

ce qu’on t’a dit, je pourrai croire aussi...

Ï\'- rsnner.x.s.

Oh ! je ne crois rien, mon ami.

' A n 1. u Q U 1 N.

Ainsi, tu me donnes ton cœur 'Ë

,\p \rssnennn.

Non, je change avec toi. ' ‘ '

A n L 1‘. Q U 1 N.

Tu n’épouseras pas Léandre?

r s A 3 2 I. r. n.

4 Qui ? ce nigaudl je le déteste déjà sans le connaître ; que

'seræce donc quand je l‘aurai vu ?

A n r. u Q u 1 N.

Que serait-ce donc, s’il était ton mari?

' I s A B r. 1. L B.

Il ne le sera jamais.
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A n r. 2 Q u I N.

Ah ! ma chère petite Isabelle ! thère petite pouponne !...

tonhal‘eine’eStlcent fois plus douce que le fumer du meil

leur macaruni ! ta jolie bouche semble appeler les baisers de

l’amour l... Oh ! trop heureux Arlequin! ( iIfizit mille [az

zis , se jette aux genoux d’Isabelle , et lui presse les mains. )

‘ SCÈNE III.

LesrnÉc1’anerzs, CASSANDRE.

c A s s A N D' n 2.‘

0 ciel ! que vois—je ?

ARLIQUIN, stner.2.

Oh ! quel malheur!

. GA35AN‘DRB. ’ ’ ‘

Mes lunettes ne me trompent-elles point? ‘

A n L a u 1 N.

Oh ! sangoûémî , si je pouvais Revendre troubles !

ce sel“! n‘a 3.,

Ce moricaud était aux genoux d’Isabelle !' elle souffrait ses

odieuses caresses ! ‘ '

t s A B 2 L L 2.

Mais , mon oncle , je ne pouvais pas me défendre , il me

tenait les mains. ' '

c A s s A N D n 2.

Le scélérat lui tenait les mains ! Et je suis condamné à voir

de semblables infamies ! '

' A n I. E Q U 1 N.

C’est votre faute aussi , papa Cassandre.

csssangn.,w

Comment , ma faute ?

A n L 2 Q U 1 N.

Certainement; depuis votre rhume , on vous entend tous

ser d’une lieue àla ronde: aujourd’hui vous n’avez pas toussè,

j’ignororais que vous alliez entrer.

c A s s A N D 1\ 1;.

Le misérable , il compte sur ma‘mquelnche pour exécuter

ses odieux projets! Cette toux m’abîme, mais elle averti;

monsieur! Tu l’aimes donc , ina toux ?

A n L_ 3 q U I 8.,

Comment, matou ! ‘

c.ssssnnnx. I.

‘Mais je vais Vous prouver que je ne suis peslun basé;
qu’on peut mener à la baguene. Rentrez , Isabelle , ire".

trez.

.,'

‘ , 4 H

_ 13AnnLgt.fl,fi,__ V

MÜI, m0n cncle.’.. ' .‘ * ' _' \ '
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\ c A s s a N D n a.

Rentrez , vous dis—je. Les malheureux, comme ils me trom

psient D comme ils abusuient de ma bonhomie l... je n’ai

qu’à les écouter, les marier, pour que de petits moricauds

viennent me sauter au cou , et m’appeler leur grand oncle !

( il se retourne et voit Arlequin embrasser Isabelle. ) Com

ment , coquin 'Ë

A n L 5 Q u 1 N.

Je lui fais mes adieux , papa Cassandre.

,. c A s s A N D n a.

Voulez-vous bien rentrer ?

= 1 s A n a I. r. n.

Va , mon cher Arlequin , je t’aime et te serai fidèle , en

dépit de mon vieux tyran. '

c R s s A N D n 12..

Voulez vous vous taire ? voulez-vous vous taire?( il la‘

fait rentrer. ) .

50 EN E 1 V.

ARLEQUIN, CASSANDRE.‘

7 c A s 5 Ai 13 n 3, lui donnant une bourse.

Pour vous, monsieur , voici vos gages;allez, et que je

n’entende jamais parler de vous.

A n r. 3 Q U 1 N.

Quoi ! M. Cassandre , vous me renvoyez ?

c A s s a N D n 2.

Non , monsieur , je vous chasse; sortez.

A n L u Q u I N.

M. Cassandre !

c A s s A N D a 2.

Je ne vous écoute plus.

A n 1. 12 Q u 1 N.

Mon cher petit papa Cassandrel _

cAssANan. _'.À\,

Adieu! '

A a L 2 Q u 1 N.

Écoutez-moi! ‘ ,' . I'_‘

' r c A s s A N D a 3.

Non.

A n L 1: Q u 1 N.

Je vous en supplie !

c A s s. A N D R E.

Je suis inexorable!

A n L a: Q U 1 N.

Hé bien , je sors; mais vous serez cause d’un malheur}

Je vais m’engager , me pendre, me jeter à l’eau, et quand

\
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r ‘ je serai mort, je v6us apporterai moi—même mon billet d’en

terrement. ‘ '

. F,C_ASSANDRE.

' Ne vous en misez pas!

‘ ' A n L I! Q U 1 N.

Je ferai remo’gter Voire gonfle , et' vous serez emporté en

vingt—quatre heures par votre a5thme , votre catarre, voire

rhume, votre paralysie. Adiquÿ, vieux goulteux.

( il lui prend la mpïn, lefait pirouetter et sort. )

SCENE V.

C A S S A N D B. E. v

Ah ! le coquin! ah ! le pendard l il m’a tout disloqué.’ m’

pàuvre semé ! le scélérat ! il ose me prédire ma mort! *Mai

n|0n dieu , si je meurs, que voulez-vous que je devienne?

Ah '. je n‘en puis plus l je crois , en vérité', qu’il m’a rendu

poussif! ' ' ‘ ( ilsort. )

( Le théâtre change et représente unefarêt. )

\

SCÈNE VI.

/ ABLEQUIN.

Oui , je suis désespéré !je veuxme tuer! me suicider! me

disséquer! il ne me reste plus que le genre de mort à choi

sir... Si je me dônnais un coup de couteau ?... non , non , je

perdrais 'tout mon sang!.. Un coup de pistolct’dærs l’oreillêÏ..

Diable! ça rend scurd l...,Dans la bouche ?... Oh ! non, ça.

gâte les dents ?... Si j’avais de quoi manger, je serais bien- '

tôt mort; je me donnerais une si belle indigestion l... mais‘,

avant que de mourir , puisque ce vieux ladre de Cassandre

m'a donné de l’argent, je voudrais lrouver l’occa‘sioude le

bien employer 2 car je suis très»décidé à mourir. ( on tire un

coup defusil. ) Qu'est-ce que c’est que ça ! Oh ! sangodémi!

cgchons nous ; si s’était des voleurs! (M.) Un cigne traverse

le théâtre , et vient se rej"ugier sous le bras d’Ar/eguz’rz. Un
paysan , un fusil a‘ la main le pours{u‘t. )_r H ‘

i_

s c E NE 'VI_I.

ARLEQUIN‘,_LE PAYSAN.

ARLBQUI‘N.

Oh le pauvre petit! il Vient}: réfugier auprès de moi . ',—

_ Queue de Lapin.
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L 3 P A Y S,‘A N, ent_çant.

Ah !le voici 1 mon bon monsieur , ce cigne est ma con»

quête, rendez-le moi, s’il vous plaît. ' '\ 7 A a L P. Q U 1 N. \

Pour 7 uni voulez-vous tuer cette ’ iauvre bête t mon ami 1’
‘l . I 2

Il n’a pas'perdu sa maîtresse ,lui;l ‘ \ \ \ ,

* L B P A Y s A N. ‘ ‘

Ch 1’ morguÿé , je ne voulons pas le tuer; je voùlo‘ns tant

seulement l’écloper un vpetit brin , pour en prendre la Peau.

«' ' A 11 L u Q U 1 N.

Et qu’est-ce vous en voulez faire ?

.L E P A Y s A N.

Pardienne ! je‘le porterons,à queuque gros seigneur, .qui

me l’achèleront ,'et ça me vaudra bien de l’argent! ’

Ï\ ARLEQUIN. \ .

C’est donc pour avoir de l’argent que vous poursuivez ce

I

v-\

« pauvre oiseau? ‘

' _ t. E P A Y s A N.

Ah ! mon dieu , oui; c’est pour de l’argent qu’on fait tout

't‘

'\
;

idans le monde. " 1.

l ‘. ’AQLBQÙ‘IN. \ -

‘ Si je vous donne cet bourse , me le laisserez vous? ' _à ,

\ LE\PAYSAN. \.‘

Pour cette bourse ,‘oh I ben volontiers. , _ . '

ARLEQ'UIN. ; .. \

" Eh bien , la voilà. , _ . . ' '

LE PA.Y\S_A N. a ,‘

Grand merci. Mou-gué} je m’en vas parcourir toute la f0- ?

. rêt, et si je vous trouve queuqu’autre bête, je vous l’amènerai

tout de suite. A 'revoir , monsieur.
/ A ‘

o ‘ . -

A n‘t. E’Q'U x N,

Adieu ,‘mlieul s ‘ " -,

Î ( ) Le Pays/1’71 port ; Ïe cigfzepe’n‘äarrtta de cette scène,

5 3 Est cac/ze' derrière un buisson. \ ,

.. \ ,L ‘ , , ' a ' ‘ )

: . ’ S'CEN E VI*‘I.I." .r Î ’

A RLEQU IN, ensuite NlIRZ et les Nymphes.

. l i: ' . «
ARLEQIJ1_N.5\

‘ Ah ! je suis satisfait ! j’ai bienàgmployé_mon argent l...

Mais , où donc est mon protégé l... Comment ! il a disparu l‘ -

Allons, l’ingratitude'est une maladie bien contagieuse ! non

seulement elle est. le partage des hommes , »mais elle a gagné

ius(lll’aux animaux. ' ‘-%

( M. ) Le bu:ssprz chu/fige en un pavillon élégant ,- unefe’e pa- , '

. > I l’ ’

..‘_ . 4 ' . ‘l - \'

‘

‘ l
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mit/Il sort du tronc des quatre arbres qui l’entourent,

huit Nymphes suivante de Mirza.)

' ' M 1 u Z là.

Tu te’trçmpes, Arlequin. N’accuse point d’ingralitude le

«signe dont tu as cunservé les jours. C’est moi qui me charge

d’acquitter sa dette. Tu vois en moi le'cign€ qui te doit ia vie.

Un enchanteur, mon ennemi , dont la puissance€st supérieure

à la mienne, m’avait donné cette forme.

\ An‘Lequ”: N.

11 vous avait fait signe ; oh ! le méchant l

‘ « . > M 1 a z A.

Il m’avait condämné à ne voir cesser ma métamorphose ,

que quand je devrais la conservation de mes jours à la pitié ‘

.d’un mortel .

A n I. I: Q U 1 N. ,

Vous deviez craindre de, rester long-tems€igne ; il est tarit

d’hommes sans pitié !

' \ M I :1 z A. .

, Je le croyais‘ comme loi ;. mais tu m’as désabusée. Parles,

mon généreux libéraleur, je brûle de le prouver mæ recon

naissance: que puis-je pour toi '! demande sans Crainte. . '

‘ ‘ ‘ARLBQVIN;' "‘i_

Oh l mon dieu, madame la fée ! flous pouvez me rendre

un service qui ne vous coûterait page beaucoup ; ce serait de

me rendre blanccomme la neige , ou de rendre M. Cass’andnä‘

aussi noir que le jais {afin queî'époùse ma petite Isa‘belle.

Mf! R 2 A.

Cet effort est au»des'sus de ma puissance; mais ie connais'

tes malheurs , et ma |fl‘0teCtion ne te sera pas inutile. Je vais'

consulter le livre enchanté de la fée bienfaisante, notre reine.

Elle es; l’amie des infurtunes, tu peux compter sur son appui.

(tz‘ sesfèmmes.) Et vous, essayez par des danses légères de lui
faire oublier un instant ses chagrins. V '

Ï _ ARL1:QUer. ’

Voilà un cigne qui , je crois, s‘era bôn signe pour moi.

( M. ) Elle regagne la pauz‘!!un avec Arlequin. Les nympñeà

exécutent divers pas. A Ia_fi'n du ballet, /on entend 'It7tïpe‘

titizir de chasse. On voit passer un làÿin blanc. Un coup

defusüparr, et atter‘nt le lapin; ) ‘ ' ‘ "‘ '

AnLEQ}UIN.p î /

Ch 1 le pauvre petit, il eçt'murt '. Sanêndémi .' ‘mœ— 4316,);

est funeste aux bèrçs ; je ne cm“ieuili’e fins 3 M. Léamlzede la.

traverser. (- M. ') '( Ün*pw‘tit lhiz'm‘x‘ort Je I‘àtoufis;e , r:«Îmt

le lapin dans ses bras.” Il lui àrfucfie la queue , la Remet li

Mirza , et disparaï'tàvçc Y0 (,}z{7a'ur.:}'fu Ja;3Ùz. A-*IirM d""‘f"’ l“ A

queue de lapin d une de ses femmes gui la p@œ- 4” CÀ”P“-“

d’Âr/eguin.)
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, M 1 n z A.

Arlequin , ce signe , a , de tous Iems , orné la coë“ure des

enfans de Bergarne; il te manquait, permetsvmoi de le l’of—

frir comme un gage de ma reconnaissance.

. A n r. 2 Q u 1 N.

Quoi ! madame , cette queue «le lapin ?

M 1 1‘ Z A. ‘

V Te sera plus utile que tu ne penses : j’y ai attaché un pou

voir qui te fera triompher :10 les ‘ermemis.

A n x. w. Q u 1 N.

Comment ! cette petite queue 1’...

- , M 1 n ‘ 2 A.

-Sera plus puissante que tout ce que Cassandre, Léandre

et Gilles, son valet, pourraient employer contre toi.

A R L 3 Q u 1 N.

011! la charmante petite queue ! J’ai long—tenus tiré le dia

ble parla queue; mais je rie me serais jamais douté que mon

bonheur pût résider dans celle d’un lapin. (ilmet son chapeau

etfîzit mil/e lazzis.) ‘

' . M 1 a z A.

Adieu, Arlequin, n’abuse point du pouvoir que je te con

fie, et tu me trouveras toujours prête à te protéger. ‘

A n L 1: Q u 1 N.

Adieu , ma bienfaitrice. ' .

(M.) Mirza remonte le théâtre avec sesfèmmes. Arlequin se

trouu‘e placé sur un char,Jratne’ par,des lions. Il s’éloigne;

le théâtre change , et représente une place publique : d’un

côté est la maison de Cassandre.) ' ’

S E N E _ I X. _

LEANDRE, GILLES , tenant unfasz‘l et un chien en Iesse._‘

GILLES

Viens, Médor, viens. Comme tu es fatigué, pauvre bête,

et moi aussi l... Eh bien , seigneur Leandre, croyez-vous que

nous soyons arrivés? ‘ ‘ ' V

1. r': -A N D r. x. .

Comme tu dis, Gilles, je le crois.

G 1 L L 12 a.

La maison de M. Cassandre ?... _ ‘ "

LÉANDRE. ‘, '.'\

Est près d’ici , si je ne me trompe.

G 1 r. I. 3 s. _ V

Vous avez l’adrelse que monsieur votre papa vous 9. remise.

HL 7
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L t': A N D n e. .

' Comme tu dis , Gilles, la voici. M. Cassandre, rue du

Vieux Singe , hôtel du Magot.

G 1 L I. 2 s. .

C’est ici; entrons, il est tems , car je tombe de lassitude.

L É A N D R B.

Un instant. Il faut, avant de me présenter aux regards en

chanteurs de ma touchantefilsabelle , que je sache si je puis

espérer de rendre son cœur sensible à mes appas... Comment

me trouves-tu, Gilles?

» G I I. r. n s.

Superbe, monsieur.

L É. A. N D n la.

Je t’ai laissé en équipage de chasse, pour te donner un

certain air martial! “

o ! t. r. n s.

Mais, vous , monsieur, vous avez beaucoup dans votre

figure de la stature de Mars; mais il me semble que vous

avez aussi quelque chose de VulCain, le front par exemple.

L si A n n n n.

Insolent! maraud! ne. sabres-tu ja{mais éviter l’amphibo

logis des mots avec les choses ?' Tu veux dire que j’ai quel-‘

ques traits d’Adonis. '

orLLits.

Justement. Adonis , Vulcain , c’est toujours tout de même. ,

I. È A N D R E.

' Animal, sot, imbécille! tu commets une erreur : mais ,

n’importe , je te pardonne tes infatuités‘, en raison de ton

zèle. Je te rends justice; tu es un valet qu’on ne saurait

payer.

0 r x. L 2 3.

Ça c’est bien vrai. Je crois que vous ne pourrez jamais me

Payer les dix années de gages que vous me devez.

L là A N o a 2.

Ne t’ai—je pas promis ?.. .

' G 1 L L e s.

Oui, vous m’avez fait de belles promesses. Mais donnez

moi seulement la. moitié de mes gages , et je vous tiens quitte

du reste.

I. 1’: A N D R E.

Le sot 3 le belltre l... frappe à cette porte , et annonce moi.

‘ G r 1. r. e s.

J’y vais, monsieur. ( ilfrappe a‘ la porte. Arlequin paraît

aufimd , Cassandre a‘ la fênêlre. )

A n r. 2 Q u I N.

Je parie que ce sont mes drôles !
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c A s s A x n n 22

Qui frappe ainsi !

G 1 L L 2 s.

C’estmoi.

c A s s A N D n 2.

Qui, vous ? ‘ >

' _ , G 1 I. I. E s.

Gilles , très-humble valet du seigneur Follichonno-Léan

‘dre-de-la-Perche, descendent des Gaules , qui vient lui

même . épouser en personne la charmante Isabelle , par les '

nœuds conjugaux. - '

' , . c A s s A N D R E.

M. Léanflre est là?

‘ 'z, là A N D n 2.

Comme vous dites , M. Cassamlre. J’y suis avec ce ma

raud‘, qui est mon valet pour vous servir ; et Médor, mon

chien de éhasse', pour vous être agréable. '

c A s s A N D a E. '* ‘

Je descends. \'

.I ARLEQUIN,“0‘PŒ'L l

Je ne m’émis pas trompé! Ah ! M. Follichonno-Léandre

de-la«Perche , vous n’êtes pas encqre l’époux d’Isabelle.

7 a I L L E s. ‘

C’est sans doute le beau-père qui vous a répondu ?

4"Ll’ANyDRE.

. Comme tu dis. D’après leportrait que m’en a fait mon père,

ce doit être lui.

‘ G 1 L L E 5.

Il paraît bonaCe. ;\ _

‘ , L É A N D 11 E. \

Très-bonne ! il a comme dit mon père , une fort mauvaise

santé; 1ant mieux, j’en hérixerai plutôt , et cet argent me fera

faire dans le monde la plus brillante figure.

r AnLEQUIN,dparto

Nous verronsqui sera l’héritier.

‘ r c. t L x. n 5.

Monsieur, le voici.. -_ \

s c E N E X. v \ ,

LBSPRÉCiDENS,.ARLEQUIN;CASSANDHE.

,. ‘cAsls_Aunna,,sotÿaat._ A ‘

A11 lt'est vous , ‘ixlou cher\Lëaudfirçæl '

,L A N D k..2..

Comme vous dites , clneg’béaü-père.
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- cassa‘nnan, "s

Je suis bien aise de 'voñs voir en bonne santé. _ , ‘

. j_ ' .4 L É\A“N on 2.- ’' \ Mais , je suispasèableiuent allègre. Et vous , comment voue,”

portez-vous ? t ' 3

v ‘ CASS'ANDfiB. (

,éan. Assez mal; toùj0urs tourmenté par la goiitte , un asthme , ’

1";- ' un catarre , le diable !" ‘ ' ' * . ‘ . .v\ \_ '

_,jes ' ‘ .' ' LÉAN‘ñRÈ. .

' /. Si le diable\s’en inêle , je vous Plains.»; 'A_, CASSANDrRE.‘ \. _‘

\. ” “ Mais dans quel équipage étés-Vous ? ;_ “ ç

‘_ ‘ o 1 L L‘AB‘S..

ma- ' ' Tous en équipage de chasse , moi , Médor et mon maître.“

mon“ ‘ CASSANDRB.Ç ‘7 .

' Quoi {vous avezjcha‘ssé ? " ’- “ '- ),Ï A .. '

. .._ 'ÏLéaunun. '\ '

' \ “ Tout le long du‘cbemin.‘ , . . , -k ”

' ‘ ’ G 1 li L'E 'sÎ ' » "jœ_ Nous avons tiré plus de cinquan‘te“çoupé_de fusil ‘! . .

. ’ ca‘ssaunne. »‘

- ‘ Vous avez, sans doute, ‘tué’ beaucoup de gibier l_‘ .

\L 1: A R D n je. ‘

ÿ . ' » "Pas'seu’lement un rbitelet. ' ' . ä . ' ' _ '
ère, \ ' .. ..G::«I L L E‘sâ : ' A. , .ï

, Pas_uuchat. _ ‘ \ . k, '

' _ .ca's‘s A:NDR‘E."..: ,‘ Quoi'l vous tirez déjà votre poudre“‘àux moineaux ? ‘ . j!

« LËANDB e. '

, Comme vous dites. l’ai cependant vu laeaucoup deygibier ;'

_”5° , mais je’tirais to‘ujour_s à côté. ' _ ’

e'a. ’ ' ' s é. A:N D n’”v'B. t

Faute d’adresse ? ' " , ' . 1 ’ .

'L'ÉAN‘DKE.“_ ._ k._

‘ Laissez donc, je suis ‘1ê filé!e’dàËe_de mon pays ! je les épar- ‘

"- gnais par pitié. ‘ ' ‘ v ‘- ‘ ‘ -

cassaNn'nn..guj ,

— Par l>itié l " ' ' ‘ M“‘ ‘ .. ' -

, LgANDRL.'_ y._ / Ah ! je suis fort piteux, moi 1 q /' ‘" ‘. .. ' _ Ï '-jÏ .il

5, ; - ' " G 1 L L.B s.'\ } " )

Oui , monsieur est piteux. / " Ï . " _ _ ,

Léaunnx. ;

Comme dit Gilles. _ * ‘ ,l ‘ _‘ ï ‘

_' ,. 'nxnnns. '_.;._.;4 k.*

‘ Comme dit mqñsieur. " ' \

/l :’ ' v. ’. A l ' .
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c A s s A N D n x.

Vous êtes beaucop grandi !

‘ L É A N D n 1:.

Oui , je suis assez grandel‘et l

cassannn.z.

.Il y a très-léng-tèms que je ne vous ai vu !

. I. L A N D R B.

Il y a pareillement fort long-tems que je suis privé de ce

plaisir , certainement ; mais j’ai voyagé , j’ai fait le tour du

monde ,.au moins l j’ai visité 1’Eur0pe , l’Asie , l’Afrique r

l’Amérique, l’Egypte , l’Arabie, les grandes Indes, les petites

Indes .... ' " /

_ c A s s A N D n x.

Vous avez été jusqu’aux Indes !

e 1 L L n s.

Oui , nous revenons d’inde.

c A s s a n D R E.

Vous devez connaître la géographie Ê

' 1‘. i a N D 11 E. ,

La géographie! . . . mon , je n’y suis jamais entré; mais

j’en ai passé bien près. J’ai visité l’Ours blanc des mers méri

dionales , et l’Eléphant des mers “glaciales. J’ai visité le Tro

pique du Cancer , 'et je compte bien , après mon mariage -

voir aussi le Capricorne. _ ( .

c A s s A N n’a 2.

Quel puits de science l... mais...

( Pendant cette scène , 'Arleguin a détacñél’anneau gui tient_

Me’d0r. Alédor afiu'. Arlequin a pris la forme d’un chien ,

je: s’est mis a‘ 512 place. ) ' '

Venez , mon cher Léandre , ma nièce est au jardin , bâtons

nous de l’aller trouver. Vous devez desirer de lui offrir vos

hommages Ë‘ ' ,

' ' ' l L là A N D n R.

Comme vous dites, je le désire essentiellement.

; ‘ G 1 L L E s. V _ ‘

Comme dit monsieur , nous le desirons; car nous avons un

grand appétit. Si bien que Médor me mord de tems en ;temo

le gras des jambes. '

' L si A N D n n.‘\ _ : '

Il court grand risque faire maigre , avec un tel gras.

' 1 L L n s. . 11

C’est vrai, monsieur; mais , commeon dit chez nous : tel

pmttre, tel valet. 3 j. ‘

7 . L E A N D n n.

Mitraud l tu m’apostrophe.
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_ c A s s A N D n n. .

Allons , venez, mon cher Léandre; je vais vous présenter ‘

-à ma nièce : mais, songez à lui plaire l _ .‘.

LyE A ,N D a 15.

Soyez tranquille , je lui plairai.. trpp; car comme on dit

dans mon pays : qui pourraitjrésister au beau Leandre !

( Ils entrent tous—chez M. Cassandre. ) . . .t

/ . (
'

;.r..- a

SCENEXhæ®ŒWJ

.Le tÂdätrecñange et représente unjardin. A , . ,Î

ISABELLE, ,H:Mj_ä

,Suisvje assez malheureuse ? mon oncle veut me forcer à

' épouser son ‘imbécille' de Léandœ l... maig’,_æ’il croit:que je

puisse oublier Arlequin ,.il se trompe. J’ai juré_dgjlflgigsr

toute ma vie , et quoiqu’à présent.on‘nesg fasse aucun scrupule

de rompre de tçlà“sermens , je veux'tenir,le mien , en dépit

de tous les Léandre venus et à venir... Mais, j’aPu_çoisynon

oncle ! deux homh’reâ l’accompagnent -; à Leur figure niaise ,

‘je ne puisïdout‘et que l’un deux; ne soit mon futur.époùxg(M.)

ËCÈNEXIL _

iS_AB‘EL_LÈ, CÂË&&A*N'DR E, LÊA N D a E,

GILLËS{A aLan1 N,Çlsouslafli’rmede Méd3r.

. cassaxn,ae.eï.z _ÿ_J ,

wI.ÉANDRË. ‘ ‘ ‘ ,fl

Saprésence répand dans mon âme un trouble délicieux !_

o L L L a s. ‘

La voici.
I

sa \ . ..,h ‘;x

"‘ "Elle est ma foi gentille! \ jÏ{. ._ k .LÉANDRE. 7' ‘.’,_’._.

Adorable ! Gilles. . .

'lv, GILLES. . \

Comment ! adorable Gilles l... adorable Isabelle ! “" '

‘ -‘ cAssnnnnn.‘.

Parlez donc. , . ÿ ' ‘ ' ‘ \

L là A‘ N 15 1 n. ’ * . .

Tout à l’heure: l9ilsez'moi réfléchir. . . Î ‘ " "

'.u.ca;stsçxnlnï

A quoi réfléchissez-vous donç ?. ' ‘ "

fê-.i.-..rfil .' ILÉAN n r:a.

‘ A rien. ’

.Q

'“Lä’QueuedeLapiüv : ...ËL,, -; C ': ) \'
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/ c A s s A n D I t. '

Confluent , a rien ! ' - r-

G r 1.1 n s.

Oui , t’es! toujours là le sujet de ses réflexions. , ' '

c A s s A 14 D n e. ' -

Allons, allons, du Courage !

"'“"" -LÉANDnI.

Oh ! je n’en manque pas!

_ \ G r L L 2 s..

Parlez‘ toujours; si vous vous trouvez embarrassé, je vous

noufflerai. . 1

l.:_..‘ n- .‘ LiAunn2.
y

3l A la bonne heure... mademoiselle charmante , et ad0rable

" _’Is‘abelle , votre beauté resplendissante , éclatante , brillante,

'_ et'to'ute puissante qui m’enchante... et... ‘ _“"n '. G 1 I. L: n s, le-soufflant. .,1 .

”‘ “Ervom figureéblouissânte. - ' v . V ‘ ,,

.(_ »néoxnnn,répékæt. _

'- Et' votre figure éblouissante . . . rendent mon âme impe

fiente... vu..r.vu l’ardeur... '

o r t. L e a, sauflant.

Qui me tourmente.

" ’ .Lésnnnn,répétant.e n. .'l ,' r l

. JQui,me t}ourxgenlè , et qui... par ma flamme constante...‘

e x L L n s. '

ÿons, allons , courage !

' LÉANDRB, répétant. w“

Allons , allons , courage..‘.’ mais non , tu me souffles des

bêtises , Gilles , vaurien , ignorant, pendard !

G LL1. es.

Enfin , monsieur , la beauté de mademoiselle vous coupe 11

Plrole. -" " H 1‘ L . '

L là A n n n n. \

Oui, mademoiselle , comme dit ‘Gillle , ça tué le çou[e.

o 1 L L e s. ‘ u

Comme dit monsieur.

x e A B E x, L 2.

Voilà un début qu’i'Promet !' _

L là A N D n n, d Cassandre.‘

Je m’en suis passablement tiré ,”- pis vrai ? . V

_‘ cAss‘Annne." ’

. Fort bien... Isabelle , que régendez‘-vous à M. Léandre ï

1 s A n n L L 3.

Que je suis très-flattée d’avoir pu lui inspirer un teudre\een

/

>
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timent; mais que; mon cœur n’est plus libre , et que je le

crois trop prudent pour vouloir m’épau5ep malgré moi l

r. a A N, D a s... A

Malgré vous , non , certainement; mais n’ai—je pas tout ce

qu’il faut pour plaire. Je suis fils uniquede mon père; je jouis

d’une fortune immense je suis grand 1... je suis mince ,

c’est vrai ; s , quoique ça , je suis bien bâti 1!

c A s s A N D a E.

lest moulé l ‘ , _ > A ,

, LéAane.Comme dit le beau>père, je suis moulé. Or, si j’ai quelques

petits défauts, c’est la faute du moule. , ' ‘

Ixs A n e L l‘. e. _ _

Je vous ai déjà dit, monsieur, que j’avais donné mon cœur,

\LÉ—Aunnnf ‘/Hé ! qu’est-ce que cela fait , mademoiselle j’ai donné le.

mien au moins deux cent fois , prie l’ai repris : ça se fait, ça!

6 LI. L a s , quijouaz‘t avec le chien. ‘ ..‘

Oh l là l là l 011 1 là l là 1... il me mord l . ‘__ ..

cs-ssannnn. ”

Pourquoi ce bruit?

L 1€ A N D n E.

Te tairas-tu , Gilles , insolent l maraud ! . ‘ ,

GILLES. ‘ ÜMais , monsieur , c’est le chien , il joue brutalement cômin‘d

tout. ‘ ‘H ,:fIP" '('r

‘ 1. là A n n n I. v '

Eh ! ne joue .pas avec cet animal, privé du raisonnement

.B‘

humain. ( .‘

G 1 L L n s. , y . ,i

Il semble qu’il ait une dent Contre moi, defm”ià'qu’il aura

entendu que je vous conseillais de vous en défaire. : J , x_\

Lean,n'ne.(r _ .

Paix, bélitre ! ( le chien s’approche de 'Cassmdrz. ) _( zi Isa

bel/e.) Vous verrez, mademoiselle , qu’il vous se.‘r‘a impossi—

ble de me résister. Je m’empreæerai de vous faire goûter de

tons les plaisirs l Aimez-vous la danse? ' ' '

c A s s a_ 1\[ g a z.
_.«_ 1

A.

Elle en est folle! . ' . m, .,2

_ . _ _!. E A n p n x.

\ Je vous conduirai au bal. J’ai déjàlu des afficiies en t‘ra'v-ers

gant la ville... il n’y a qu’une chose qui m’embarrnssp . j’ai

lu , sur çes affiches : pria: d’entrée pour un cavd[ier.j Est-ce

qu’on va au bal à. cheval , dans votre pays ? .”* .

G t L L E s. - . \ ':

Ah ! que ça serait farce !

L _
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mon , je vous ferau cbassjer. Je suis un chasseur_mlre pude, m0| ‘

i
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'CA.stANDIE. ‘ ‘

Non , mon ami “non mais l’usa‘g_e..(- 'L’EANDRE. " -’

Aimez vous la chasse .' '
, . ‘ .

r C A

Passionnément!

sds,u 0 n'a.

I. s A s b i\ 2}. " \

Soyez tranquille , beau-père, quand vous viendrez chez

’ai dans mon château plus de'Cenl bois de cerf, avec les'rel’a

tions historiques de leurs prises. '
A I

GILLES.

' Cent”bois de cerf“, sans compter cemi qu’on a introduits /’

dans la famille , et dont oh n’a pas tenu registre.

/,

.\ 't cass_Aiznnn.
l le t' i D

Mais que faut donc ce drôle de chien autour de mon ? . . .

allez coucher ,‘ allez couchét(( le chien le pousse le renverse

et se sauve. )

' '1‘ 6 U' s'.’ ‘

Ah îciel ! '

cAsqann'n.n.'

Ah !je suis mort ! j’ai la tête cassée !;je n’en puis plus ! ah!

mon dieu !

-Q
-

l
.

dangéreux.

G I L L E s. » ' ' <’ '

Je vous disais bien qu’il farllait vous méfier de ce chien.

‘ . _ ._ l‘sÏA‘B”i—: L L n.

" Désirez-fi3us qu’on-vous conduise dans vous appartement ?

* t. i A N D n a. 3 v.

1LQuji ,youäæjqo'mme’ vous dites , nous allons l’y conduire

‘ _., I 6.! L L n s. 4

C’est bienheureux qu’il”soit tombé !

I._ÉÿA N,..pn 2, ch 55A N D au.

Comment, biehhèu’rèux ! -

‘ "'o‘ÏLLns. =

Certainem'eñf; éajvou‘s Jprouvé. que Médorcst un animal

.)r n

“iÏÏËËÙRL

_L’animal l le benê’t! le sot! allons , alloue , aide-moi.

"\

. (r a ' { ‘

(M.);‘Ia prennent Cassçrzdre par chacun un bras et l'emmè

'v

1 ;

/

uent. Isabelle les suit; Arlequin I’arrê’tè. )

v':- - J.‘

‘
.

h’û

.
.

a '\ ".flî;b"»

'u ' ".'..’... if: voj_
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ISABE'LjLE,AR*LEQUIN.

ISABŒ'LLE. /

/

Que vois-fie 2

' A n r. 2 Q‘ U’ I -N. .

Ton Arlequin, qui vient t’arracher au pouvoir des barbom

et des imbécilles. ' '

, 1 a A n n L I. 2'.

Arlequin, ce serait toi!

. \ A n L 1: Q U I N.

Tu ne me reconnaissais pas 1... Il est Vrai que j’étais un

peu déguisé. > , _. I' ,

, 1 s A n 2 x. z. e.

Explique-moi '9’...

' A n r. 3 Q u 1 N.

Je t’expliquerai tout. Une bonne Fée me protège; elle m’a

donné une jolie petite queue de lapin , avec laquelle... :

. 9 1.1.1. 1 5 , accourariL ‘ ‘

, Médor? Médor ?... Ah! dieux , qu’est-ce que îe vois?...

M. Cassandre , M. Léandre , venez, venez.i (il sort.) __:‘

-' . ISABELLE.Grands dieux! nous sommes découverts! ‘

ARLBQUI'N..

Ne crains rien , ma chère Isabelle; l’amquç '6

ces buissons. (ils seycacfierz_t.) '

(Gilles entre, suivi de Cassandrc et de Le’qridre ;\ 'Êi‘ aPërg‘dït

Arle m'a.) A 3

. G 1 L L‘ 121 s. ‘

Tenez , ils sont là , là , derrière Ce grosybuissuni.
(M.) Ils vvontpour pénétrer derrière les buis:nn.é,‘ lefoñd alu

., .
m, . *

théâtre devient l’entréed’yne horrible caverne , de laqqel!eyÿ

il sort_un grand n|gmbre d’animauifl‘rgæs qui les poursui—

>0_ent. Unt’norme lion avale Gilles et le rend”paf dtrrtère.)

s c E XI v.

(Le tléätre changè_et repr'ç’;ente une petite placepublique. le

joueur d’qrguefaz‘t le gour du théâtre. Arlg‘qum et; Isabelle

entrent 'er‘z Scène.) ’ “ ' _ ‘

Un j’ou6nr d’ORGUE, A11LEQQIN , ISABELLE.

I8AÿBELLE." '

Ils nous ont vus sprtir, te disfle; ils sont sur nos traces !

(

quené'

de lapin sauront le protéger. Viens , cachons—‘nàxîs' Âe’rçièr‘è\
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La joueur Dr0 11 G u'z.‘

Lanterne magique , pièce curieuse!

A 0 L 2 Q U r .s.

En effet, je les aperçois, ils accourent! v' A , .

\1 s A n r. I. 3.

Comment leur échapper? 4‘

' ' Le joueur 0’ o 11 G u n.

Lanterne magique , pièce curieuse!

A n L 2 Q u 1 N.

Laisse-moi faire. (au joueur d’0rgue.) Brave homme, il

faut me rendre un servidè. ” _ ,‘

. Le joueur n’ 01 c u 3.

Deux , si vous voulez ; d'eqùdi s’agit-il ?

” " sunnq'u'ru.

Nous sommes poursuivis , permetlez-nous de nous cacher

dans voire orgue ? ' ’

Le joueur n’ o R G U n.

Allons donc, vous êtes fou! comment pourriez-mus y

entrer ?

A a L u Q U 1 N.

Ne vous inquiétez pas; répondez: y consentez-vous ?

Le joueur 0’ o n o u E. " .

Non , morbleu ! me casser mon instrument !

A n r. 12 q u' 1 N.

Vous me refusez! nous verrons si vous me refuserez tou—

jours. (il lui passe la queue de lapin sous le nez. Le joueur

d’Orgue est fl:fi:é de consentir et oque son orgue. )4 J ’étais

bien sûr de le rendre docile! mais il n‘y a pas un moment à

perdre. Allons, ma-chère Isabelle , place-toi.

1 s A n e x. L 2.

Mais , comment veux-tu... .

A i; r. e. Q u 1 N.

Place-toi , te disfie; n’aLje pas un génie à mes ordres?

(ils se placent l’un après l’autre et disparaissent. Gilles , en

' ' entrant, aperçoit encore Arlequin.)

SÇEN3XV.

GILLES, LEANDBE, CASSANDRE, Le ioueur d'ORGUE. «

o 1 L L n 's' , s’asseyant sur l'orgrie.

‘ Il est làderlans. M.yCassandre, mon maître , je le tiens;

- il est cofi}.é ! \ ,

. cnssAunanetne’nubns,entrant.

Où est-il?

" '-'r. .l.4'

o

_

-—“_\
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= ""ë"ïTns s. ' -« -' - v -

Là»dedans , ie l’aî9’vu. entref; il avait iouj ours sa vilaine

tête noire , et un habit ey toutes couleurs , comme vous nous

avez dépeint cet Arle'q‘uin. à “f ‘ ' ‘ M ’M 4 ...»

," ' C'A'8‘SAND‘RI.“” 4

Dans cet orgue!"ohli’imbécillel *; -.',

,r. .É,A N 19 n_,x-:. *

Comme ;vous dites, c’es,t un_ im_bècilie_ !...- Comment est—il

possible qu’une ere’atqtp humaine puisse tenir dans cet ins

trument? ‘ ' | ._r h ‘,_n,

- ,-;o,.1pnng. '

‘ Il s’est peut,êtæ plié en irois ou quatre; d’abord , ce qu’il

y a de sûr, c’est qu’ilfly_‘ est. _l _y ’

Le joueur 13’ o n e u s.

Je vous dis qu’il n’y}; personne dans mon orgue.

, '_>GIILLBS. «,1. >

Et moi, ie ,vous ré_Eèçp queje, l’y ai vu entrer , et je vain

-y vous Confondre! ( il ouvre l’orgue et n’y trouve rien, ) '

Le joueur n’ o ‘n o :v n. ‘

Là . êtes-vous satisfait? je vous disais bien qu’il‘n’y avait

personne. , __l , ‘, _ _, t

2:. ' 1 .‘,‘,.,;GIL ne. .

Visitons tous les tuyaux , il doit y être. " «
V } .

en s l&_A- nl|n‘n 3.

Je suis bien fâché, monsieur, de ‘tÿous.lee soupçons ;idicules

.de cet imbécille! , ; y ' ' ' " ‘

' x. É A N o n a.}

Qomme vous dites, M. Cassagidre...’Je suis fâché mon

( sieur..._æ._ ‘_.\m ‘ ' _ W L ;q,_._, Y

' _ ; Le ioueu: n’ o n 0 U 12.

Monsieur , il n’y lia pas de mai ,, e;;si vous donnez quel—

,qœ chose pour boire*à v‘otre santé 'Ë... ’ ‘4

' 33;cAssnxnnç.nn. "v ‘\ A_

Je n’ai pas de monnaie; et vous? V ‘ ‘

V A "L’É'A‘N‘îi'ng. ,_ ( ;

Câh.î‘ne'v‘énsïaitès;’jé n"e'n.ai pais; . .«, A \

‘ Il" G i“L'iàk‘ë, "a'ÿafltpn‘s l"qrgue‘,{ enjeu, . .»J -

Ah ! la drôle de manivelle ! Ah 2 que c’est farce !..’.'çt vn

toutseul! .' "m‘y? "*'-’ . .v

. l '!

oueurn‘on av 5.”‘Le ] ' ‘ ' ‘ ‘

À ' Voulezçvouâ" eË’làiä'è‘eÿçh’? ‘vŸn%’al‘lé’z -‘abimer mon m.

.u ïrunieht . fi?l]Ï\’r . ; “un. 1.-1mC. «' . )‘

" ' 'ot“tt“izeà-“ ' ' ‘ ‘“E

;“. Ah pardine',‘ faut Ÿ>a‘s‘Ëde’ éb‘rbi.er pour faire aller ça.

‘ ‘_( Il‘ co‘htimge. 'IlPart de1’dWläæ faisëas‘èt de: pétards. Il:

‘ sont eflîn_yü ,- tousprennent lafiitc, )

;
. a ’ (

\y
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Le théâtre change et représente unfle’œr}t_ggfrr;ide (Oçfieyfs, _y

en a un_ plus ,eIe’pe’ gue/eeaytres.

'A R L E Q U I N, ,IS.A::BE;L.L E.r'.."

. , A n 'r. 2 Q u t u. '

- _ ' Enfin; ma"chèn_’e Isabelle,houaæommfl en sûreté! J;

' tsana;nz.Où sommes-nous? '

‘ ‘ A u i x 35111 8.

Je l’ignore; mais ie—suis près e toi , je suis heureux"!

IsA33L‘LE.‘ l ‘-1‘-?_'

Quel affreux désert ! -

‘ ' ’ A n u 12 Q u 1 N. '

.1. 7 L’amour, saura l’embellir , et mon gépie...

.“' psi-1351.1.3. -- ".
Tufls doncrun génie? " ;" l":"‘ '

u ' . aninQ'uflxuy . _w

Etunjoli.‘ ' ,' ‘ "',’v‘ ‘. /

xsann;.t.x. '
Ah ! tu es bien heureux,ld’avoii‘comme cela un génie dans

, la manche I . ’ ' ' “’79": '

. '(V _ .‘ AÏ\.LEQUIN.. _

‘ ' "buis mamanche ! no'n ,' il est dahsmon chapeau;

> ' ' '15A_sunx.x. -"*,'C

__r_Quelle folie! . ; " ' '_ { ' _ ‘ -

x _' ' ARL2'QO1N."' = ë‘ü-h"

Rien n’est plus vrai: .. des; un petit génie. (il Iuiparle bas.)

" 8 ce N E . x ”.

Les enÉ'Ct'nkns,,G'I_LLES,aufimd. '

. ‘ «:1.-.__ sl.’

p,=:.'.. .'

'v_ _ GILçLlE‘Ç.‘ " 1

’ Ayh ! les Voici enseinblehl‘p_,ourj LejooqujgÆgigfijggfirCassandœ et mon uxaure , et ni leur moux_em* gue Je ne son

,; pas si bè,luquçj’_en, ai l’air. _ ‘ . .
. .. -y-'

1sannnLl._}Voilà Gilles !_ ‘ ., .._r' ’

A n H Q U.1 N; 2. €i,"!?53%kf“% * v''e'Î‘ ‘ . A . . -, ,

Gilles l... Ah l viluzn espio‘n,! c’est d'une toi q.uiîgofl8 3“”

_{partout, et qui croie pgung!ræ? M. Cassandré ? ‘ “ ' »

‘ _v ,_271&Ë‘lîä'ÏïïäjnnÏ "’9mË .{.. Ï’..'* V

01 Îw;&. Wweæu9-Wâ îinflÆ “Æ".i’É’" i

, :«j'. .: w

‘ a“ t@%æœ_ëi.‘:‘ÿ“

, . ‘ .»;;» r‘- :- 1.1:;ana’av-«x"ïéxr'-l.a

L
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je vais te faire pendre , pow l’apprendre à enlever les jeunes

filles que mon maître’veut épouSer en mariage. '

' A n L e U 1 N. ‘

En attendant que tu fasses cette bonne oœuvre, je vais le

frotter on peu les épaules. '

, G t I. r. 2 s. .

C’est pas la peine , je bats mon habit tous lesjours... D’ail—

leurs, bats—'moi, bats- moi ; le papa Cassandre est ici tout près,

avec le commissaire et une forte escorte, et nous verrons quand

nous seronssix contre un , si tu la danseurs ,' ' oui ou; non.

:,17_7

' - ( 4r/eguin le classe a‘ coup de batte. Lazzis. )

\

'
'

' ISCE-NE XVIILISABELLE,ARLIEQUIN. '«

. r s 'A B E L I. n.

Il/và amener. Cassandre : comment nous soustraire à leurs

recherches. ‘ ‘ ‘ ' '

‘ . A n.r. P. Q U (IN.

dans Quoi; Isabelle, tu trembles! oub’lie-tu que j’ai à (mori‘cha-'

peau un talisman qui me fera triompher des sots et des mè-»

chansl Mentons sur ce rocher, il peut nous offrir une retraite

assurée : hâte‘-lpi. (M. ) ils y montent tous deux. )

S C E N E X I X.

605-) . Les Pnrficr’:rinns, LÉANDRE, CASSA‘NÜRlÀ, Un
" _ Comflissaire; GILLES ,L‘Gardes.

, o 1 L n n s.

Cette fois-ci , je ne me trompe pas , les voyez vous ?:..

Ah ! ils sont là ! ‘ ’

1. li A N D a 1;.

Comme tu dis, ils sont—là! Vous les voyez, monsieur le

5"“ commissaire. ' ' "

' CAS'SANDŒ\E. ‘.2)‘

Vil séducteur! ' '

V A n I. 2 Q U 1 N.

, Ah ! papa Cassandre , de la colère! *

5““ L É A N D n n. '

' C’est moi , monsieur,‘qui suis fort en colère, j’y suis

, extraordinairement! ' ‘

7’” -ARLEQUiN. ‘ "

.

Queue de Lapin.

Vous l... oh! ca m’est égal.

.
,



( 26 )

r . c A s s A N D n n.

Labelle, je vous ordonn‘e de_quitter ce malheureux, et

de venir vous soumettre à Ël’autoritë paternelle de votre ou

cle, ou le commissaire me fera justice.

. I s A n u l. L 8.

Je ne puis quitter mon époux !

r. n A N D R n. ' ,

Votre époux.

' c A s s A N D R 2.

Ton époux !

A n L 13 Q U I N. .

Gui , son époux. Ça vous dérange un peu , j’en suis bien

fâché; mais papa Cassandre , Vous pouvez encore retrouver

votre nièce; approuve_z notre union , et nous volons dans

vos bras! '

' r L là A N D a E.' '

Oncle trop débonnaire l y consentiriez-vous ?

. G 1 I. L e s. _

Oui , seriez vous assez b... assez bon pour y consentir?

c A s s 'A N B n R.

Y consentir! non , jamais. Monsieur le commissaire , fait“

saisir ce malheureux !t

o 1 L I. n s.

Oui , monsieur le commissaire , faites-le saisir! ‘

' ne-commrss9.1nn.

Je vous somme de quitter ce'rocher.'

A n L u Q u 1 'N.

Le quitt9r... Oh ! je le veux bien. Adieu, messsiems !,

( M. )Le rocher se décompose, et devient unËéphant, qui porte les

deux amans, dans une tour qu’il a sur le dos. Le fond du théâtre s’on;

vre, et laisse voir une superbe curavanne en marche. Léandre et Cas

Àsandre fuient en criant :' Ah !monsieur le commismîrz. _à mai. Gilles

veut se sauver, ilest saisi au milieu du corps ,.par un grand chameau

qui continue la marche , et le balance.tlans les airs. )

. ' o.r LLEs,criant.

'Aie ! ses dents 3Ah ! comme il serre! comme il serre 3'.

( L’éléphant traverse le théâtre ; la caravanne continue sa marche : ta.

bleau général. )

, ‘ Fin du premier Acte.

- ‘ l
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' ...... .7,<7.. .v-__À_W

'ACTE_IL s‘

Le tfie’â’ire représente unepetite campagne.

SCÈNE PREMIÈRE,

ARLEQUIN,ISABELLE.

(Isabelle repose sur un banc de gazon; Arlequin , la balte

sur l’épaule ,fiu't sentinelle.) ,

ARLEQUIN.

,.

Ho! . . . . qui vive! .. .. éloignez-vous! .. Allez,

où je fais feu! Pan! pan! il ne vient personnè! Nous som

mes maintenant trop loin de M. Cassgxndre, pour (Lue ce

damné Gilles puisse nous déranger. Dors , Isabelle! dors ,

petite, dors l... Cependant éveille-toi ,' car j’ai faim. Je ne

dors pas comme toi, et qui ne dors pas, ne dîne pas non.

plus.

’ ISABELLE,ÎÊ’JÇHL

Le sot! " a

1 A n"r. 3 Q u : N.

Heim l tu m’appelles?... Oh! la grons muche sur son

bras!... (avec son câapeau.) Veux-tu't’en aller? veux—tu

t’en aller?... Ah! tu ne m’écoutes pasl... Attends. (il donne

un coup de batte sur le bras d’Isabel/e , qui se réveille.)

; s A B E I. L E. /

Hé bien , quelle mouche te pique?

/ A B L 3 Q .u I N. ‘ «

Tu te trompes, ma bonne amie; c’est pas moi qu’elle pi

quait , ç’était _toi. ,

. 1 s A n_ a x. L 2.

Tu as frappé bien fort l

V A n L 3 Q u 1 N.

Aussi est-elle tuéeî... Tiens, tiens , vois son corps san

glant, gissant sûr la Poussière. As-tu bien dçrmi , lna bonne

amie ? , \

-._ 1»3A'nth.n. ‘ \

Très-bien et trèsunal; sans cesse agitée' par la crainte de

‘nous voir séparés !...En vérité, mon cher Arlequin, puisque '

tu as un 'génie qui le protège, tu devrais bien l’engager“ l

appaiser mon oncle. ' ' '
I

1
."g‘
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. . _ A n L e U\ I N. ' ’

Cé nèst qu’après avoir su1‘:llËrt dii froid pendant l’hiver, que

nous voyons venir le printbms; on n’obtient rien sans peine, et

sûœme:ut qu’il était écrit sur les tablettes (in destiruque nous

devions souffrir ces épreuves, avant que «l’âme pariàilement
haineux. Ce qui me console , (.'est Que tu es ma f6mme.i

I s A, 3.13 L L'i-t.

Dans 'six mois , r_:e sera peut-êlœ ce qui le désolera !‘

A n I. E Q U I N. .

Oiil jamais , jamais 3... Tiena , Isniwlle , fais«ms un dernier

errt aupr_<‘:s alu papa (Îa.«samlræ:: il est tenace '_mais C’çstégal,

—.

7 a

, cens-lui de la bonne encre. v '

” 1 s A B E L 'L E.,

Eh! tu n’en as pas! comment écrire sans papier, sans plu-_,

mes _

, A n L u Q U 1 N. .

Et. ma petite queue de lapin! as.tu déià oublié les services

quelle nous a rendus? Tu vas voir. (il tour/1e un tronc d’ar

_‘bre qui devient un secrétaire; il ouvre un tim;r et en retire

papier, plume, etc.) Tiens , voilà du papier d’ivrogne.

I s A B e L L 13.

Comment? ' ’

-:A_RLEQUIN. =

. Sans doute, c’est du grand—rai in... Voilà de l’encre_ d

grisettey, c’est _ ' a petite vertu... Je te nomme mon secré

'taire,’ plaœ-toi%on secrétaire , et écris sous ma dictée.

\ '. 15'ABE'LLB.

Pourquoi n’écris-tu1).as toi-même 'Ë

‘ A n L E Q U 1 N. * ‘

Non , non , îe mets mieux l’ortographe quand je dicte que.

guand j’écris. - " \

1 s A .B E L L E. -

Dictes—donc, mais dicœs bien. 7 "

' ' A n r. 13 U 1 -.

C’est mon fort... Allons, écris : et Mon cher oncle.

. I s A B E ;‘L E, écrivant. l -
13) Mon cher ôncle. i .

A.‘R L 13 Q U 1 N, dictent. ' 0

3) J’aime Arlequin... et j’adore Isabelle. “

‘ I s A B E !. L E. .°

Qu’est-ce que tu dis donc? Lequel de nous deux écrit?

',A R'LB‘QUINC

Comment , lequel ? nous écrivons tous les deux , nous si

(

gueronstous deux: voilà tout. / .

‘ , I s A a ,n L L e. ‘ -.

Mais , on n’a jamais écrit une lettre-de cette manière. »

/ ‘ l . < |

‘l 4. _ r

\ ’l ‘ ‘ \

.

I
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( 29 ) , ' . ‘

. A n L Q U 1 N. '

Quand on est deux , on nC

n’en va jamais si bien”; As,tu écrit?

n ‘LSABE'LLE. t;.

Oui. A‘près ? '

_ A n L 3_ Q U 1 N.

.» J’épouse Isabelle. '

, ‘. 1 s A n a L x. E, _écrivant.

» Belle. l ' ‘
v "‘ ARLBQUI'k.

C’est vrai... n_Et j’épouse Arlequin. Je vous conviens mieu5

» que MÎ Léahdre. Arlequin est charmant : as-tu mis- char

mant engrosses‘lettr'es? vous êles‘vieux... ' ' '

" 1 s A 13 E L L a.
n) VÎÇUX. 7 ’ i. ' . 1

1‘ ‘ ‘ ‘ A a L 3 Q U 1 N.

J) Goutten‘x. ' ‘

. ,_ I s A B 3 L L a.

1 J) Gouttepx. ». .
"- ARLE\QUIN. ’ el.'.’

33 Catarreux,;asthmatique , paralitique. M. Léandre , qui

‘ >) sai_tïorit , sait , dit«on , un peu de médecine, et'un homme

» sage ne/fait jamais son héritier d‘un membre de Q faculté ,

» où il s_’expose à lui laisser‘so‘n héritage plutôt qu’il ne le

>> voudrait. Je _vous baise les ‘mains, Papa Cassa'ndre , je vous '

m’embrasse, mon cher oncle , et suis, en attendant votre con
‘\ .1 c\ } 3 ‘

» sen_tement anotre manage, votre mece et votre neveu,

\ ;

A a

, 1 si A B E L L E. .

Tien5‘,j’ai signé; à ton tour.

, 7 A a L B Q U 1 N. _

Signe pour nous deux , j’y mettrai seulement ma patarapheî

‘ ISABELLE.C’est fait. ( Arlequin plie la lettre. ) Comment la faire par

venir ? ' ‘ '

l

‘Î\ \

. i

A A n L E.Q U 1 N. i

Attends, je vais demander à ma queue de lapin de m’en

voyer sa petite poste. ( llfizit des [amis avec son chapeau , un

petit diablotin passe sur une roue_ defin, en!% la lettre et se
_ '\

sauve avec. ) . . ,

I s A n E,L'L a, éffiayée. . , . ‘.

Oh! mon dieu ! . l) . ‘ , ‘ . _

q " ARL,EQ_UIN. ‘ _“

N’aie pas peur , c’est le facteur. \ x ' ’

' ISA_I}ELLE. r] ..

Le facteur du diable , apparemment ! ._ ‘ .

.(

1 l '

,.

l

(luit rien faire se__ul ,'la besogne '
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. A n L 3 Q u 1 N.

Il devient pour nous le messager de l’amour.

1 s a B E L x. 3.

Voilà bien la lettre partie ; mais comment avoir la. réponse?

. i A n L 3 Q U 1 N.

Sois tranquille , elle nous parviendra; mais , dis-moi , Isa

belle2 ne sens—tu pas quelque chose là ? ( montrant sa poi

trine. )

r s A n E'L L 2.

Je sens l’amour le plus vif et le plus sincère.

1 A n L 2 Q U 1 N. .

'A Moi, je seusla faim la ,mieux condhionnëe...

_ 1 s A n n L-L la.

Je te parle de mon cœur. 1‘

‘A n L E Q U I N. 7 .

Moi , je te parle de mon estomac. Il y a au moins deux

heures que mon ventre fait glou gldu l... Chère et jolie petite

queue de lapin , transporte-nous dans une auberge , où nous

. puâssions manger en gibelote le reste de ton charmant indi

vi u!

(Le théâtre change et représente l’intérieur d'une auberge. Dans le.

fond . sur un des côtés , un four où des garçons enfournent de la

pâtisseriî A la cheminée , est une grande chaudière où (l(‘8 garçons

. mettent es jambons , des cervelats et (les saucissons. D’autres tra

vaillent aux fourneaux . et le maître surveille tout. Au fond est un

petit escalier, conduisant a l’étage supérieur.) ‘

SCÈNE Il.

(Sur le devant de la scène, 'est une table sur laquelle sont deux flam- '

beaux allumés , un gros pàté et un (llfl(l0fl rôti.

Les PRÉCÉDEN8,L’ALÏBERGISTE,GRYçOHS'

L’AUBERGISTE. r

Monsieur et madame , soyez les bien venus ; je vous atten-«

dais avec grande impatience.

A n 1. P. Q' u I N.

Ah‘l vous nous attendiez , monsieur , j’en suis charmé ; ça

fait que sûrement nous n’attendrons pas après le dîner ?

L’AUBERGISTE.. '

‘ Fi donc , monsieur , jamais on attend dans ma maison ;

asseyez-vous ,Üausez une heure ou deux , et dans un clin

d’oeil vous serez' servis. '

A n L 1: Q U 1 N. _

Une heure ou deux ! peste quel clin d’œil ! dites don'c ,

‘ mon petit ami , vous-étiez donc prévenu de notre'arrivée ?

L’aunanet513. '

Oui , monsieur, gmce au ciel; c’est ce qui fait'que je vais

vous servir avec diligence , mais... ‘ "
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A n L 3 Q u I N. > _

diligence qui ressemble comme deux

ormeu'se.v Ah ça , qu’est-ce que vous

Vous avez là une

gouttes d’eau à une d

avez de bon ?

L’AUBERGISTB.

J’ai de la pâtisserie , mais elle n’est pas encore au four; du

rôti mais on va le mettre à la broche; un pôt-au»feu , mais il

n’a point encore écumé ; de; poulets , mais il ne sont pas em

core plumés; des;c‘eufs frais ,umais... ‘

‘ > , A n 1: ex Q u 1 N. .

Des œufs qui ne sont pas pondus , peut-être ?

L’AunenoxsT2.

Pardonnez-moi. J’ai en outre des lapins, mais.“ Oui , mon

sieur , oui ; c’est une besogne que je fais toujours d’avance ,

'pour raison ; maie...

4 n L 3 Q u 1 N.

Ça fait que les chalands sont obligés d’acheter chat en po

chu... Tenez , mon ami , en attendant le dîner , faites-nous

servir du pain , du vin 1
' , et unqpu deux livres de fromage de

Parmesan. 7

.. L’AUBERGISTE. ' .4

Monsieur , je vous damande excuse , c’est une plâisanterie

que je faisais ; votre dîner est tout prêt.

A n L 2 Q u 1 'N.

tes un charmant garçon ! Viens, ma e

mettre à table. Oh He joli pâté! le beau

’ 0 mon ami ,.voùs ê

tite femme, viens te

dindon !

c A s s A N D n n, dansla coulissè.‘

C’est très-étonnant. (il tousse. ) Ah &‘ah l ah l ah ! ah !

' 1 s A B 12 'L L-E. .

Qu’entends-je ? \ ' 1

L É,A N D n 13 , dans la coulisse.

Comme vous dites.

' ABL_B.QUIN. > ,‘

Oh! sangodémi ! c’est M.‘Cassamlrel " ‘ '

1 s A n F. L 1. E. _

Léandre est avec lui ! . 7 ‘

’Qæ" ARLEQUIN.r

Où nous cacher ? ' ç , v \ '

L’A‘UnEn01sTE. , .

Monsieur , oriva vous appprterdu vin, et du clienu'!

_ A n 1. 2 Q u I N.

Mon ami , vous avez sans doute d’autre‘s chambres? .

L"Avennoreude ' ‘

. D’autresbhambres! oui, monsieur ; j’en ai ici-dessus train

de plain-pied , sans compter les mansardes ; mais...
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1

A n L u Q U 'I N.

Il n’y/a pas de mais, il m’en faut une tout de suite.

L’AUBERGISTB.

C’estfacile , monsieur; mais... ‘

— "/' ARLEQUIN.

Viens , Isabelle. Failesmous porter ce que je voùs ai de;

mandé, ça nous lera attendre le dîner. (ilmonte avec Isabelle.)

SCENE-‘III.

CASSANDRE , LÉA‘ND-RE , GILLES,

L’AUBERGISTE, Garçons.

. c A s s A u n n a, unelettrea‘la main.

C’est incroyable ‘.

L E A x n 41 E.

Comme vous dites. 1 (

-« G 1 L L 1«: s. '

Ça1me passe ! . .. ' \

c A s s A N D R E. .

Cediable , qui est venu me remettre Cette lettre , et qui

{n’ai grillé une partie de ma perruque !

L E A. N D n 2., ‘

'1 Quia pensé enflammbr une de mes ailes de pigeon!

, G 1 I. r. n 3.

Qui a roussi ma. fraise !

\ c A s s A N D R n.

C’est bien là l’écriture de ma nièce !mnis , æorî}menkflse

fait—il qu’un diable soit son messager ? ' "

L\Ë A N D R E.

C’est facile à expliquer“; il se pourrait que par l’a conjonc-\

tien, et l’éruption hid.ropiryqusfl.. parce que la terreest rem—

plie de commotions électriques , et de vapeurs suda‘rifidués ,

qui produisent une matière inflammable..flque Cicéron, dans

le chapitre gii‘atre—vingt-douze de l’Enéïde g dénomine par la.

dénoniination‘de feux folets.

7 G r I. I. 2 s. ,

Comine dit monsieur , de feux folets-, c’est'ça. Et ces feux

folets sont produits par les exhaleispns météoriqt_1es de.‘..Vous

comgrenez 'È » \

\ / s'assLNnn-n.’." " ' \‘

,, * - 1 e
V I. E 'A N D 11 E.

Ah ? je conçois votre raison ; mais la philosoyhie...

7

’ Cependant...

‘ .
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w . ‘ o--r L L Ïe s. ‘ ‘

0ui , la phisolophie l quelle science I... autant les procu—

’

v reurs n0rmand's soutenu-dessus des parisiens , autant le soleil

/est au-dessus de la lune}autant lulune est au-desaus des réver

bères, autant la phisolophie... .

( c A a s A N D n 2;

Mais, je crois... ‘ _ .

* L É A N n 31:.

Vous avez tort l

' \"“u C,AssAunnn. .

Il est probable...

V G r I. L E s. > .

Non ,. monsieur; parce que... . . ,— \

" I. t A N D n n. '

Comme dit Gilles , parce que : voilà la raison trouvée !

Pline n’aurait pas autrement défini cela. Tenez-vous 'en là je

vous le conseille. . ' b l __ 4

( G‘ r r., r. r: s. _

Ce que c’est que l’érudition ! ‘» ‘ , .b> . .u

' h.- - . r{ «-, ., -.

'c A s s A N ‘D n z. k

Que v0us êtes heureux d’être aussi instruit }, __ _ ,l *
r ' ‘- !‘ .4

. r. a A_ u n a .n. .

Il est vrai que je ne suis point gauche" sur le chapitre de:

sciences : je connais la lphosiqne , l’astronoquue l’algèbri

que , la mnémonique, ... J’ai appris à tirer des armes , l’é—

pée , le fusil, le canon ! ' '

' c A s s A N o n a.

Vous savez un peu de médecine ?

.c 1. É A N D a 1:.

Enfin , j’en sais assez pour tuer mon homme.proprement ,

tout comme un autre. v

. G I L t. E s.

Pourvu qu’il soit déjà bien malade;

:‘. LËANDRE..t ..;
.

Bélître! ; ‘ ‘

..: ';. L’A.UBERGISTE. T._ _'
/ . . . . ' ",nâ «

Ces messieurs desuent-rle quelque chose ? __. __ :‘

‘ l. i’; A u 2 n u. , ‘

. Oui ,‘ mñt:ä-_l’heflte. . - h‘ ' Î1

Ï;qASSANDII. .&> _.'

Je prendrai un bouillon, ,._ à , _ ’ ‘\

';7 L’Aunnuorsrn,‘auægar_çons.i . ,

Allons , allons , dépêchons-nous : toutes les casseroles sur

Jefbu. . À' - . . .

'1- une _ ' .s u_

!._4:

c
4., ‘

QÙèÙ;d Lapÿl -‘ ' v 1
"""‘ s g',:_

/

‘ .. / ‘ ', ’ .J
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c A s 5 N D n x.

Cette ingratte Isabelle !

_ L’AuunnGrstn,aufimd.

Cette poularde eut bien dure !

L É A N D n 3.

Que faire pour l’attendrir?

. L’Aunnnorsrz. “ .n'

Migeotez-là un peu.

r. 1*. A N D R B.

Si je parviens à l’épouser, je trouverai bien le'pmyen de lui

plaine; car, aussi-tôt après le mariage... -

c A a s A N D n 2.

C’est juste; mais si elle nous échappe 'G‘

'- LÉANnnn.

'_ Alo‘r5 , 'seraiè..

" . L’AUBERGISTE.

Leä dindon . . .

G 1 L L a 8.

Comme vous dites , vous le serez.

L É A N D n I.

Si elle continue , s. conduite va me mettre...

. L’AUBERGIBTE.

' A là brokfiç.

' LÉLNDRn,a‘GiIZæ.

Comrñeut , à la broche l... au désespoir , sot! animdl!

0 x I. ‘L n s. ‘

Monsieur , ' je ne dis pas non. . '

L E A N D n n. .

me mettre à la broche ! ce drôle-là me prend-il pour un

Chapon ? «

c A s s A N D a E.

Calmez-vous , mon cher Léandre , espérez...

L É A N D n E.

Et que voulez-veux: que j’espère ?'en vain je demande quara

tier l... l’ingratte Isabelle se rit de mes soupirs ,' camme la

lune, sous le nom de la cruelle Diane , désespérait les tendres

bergers de la. Thessalie ! ‘. -

o r r. t 3 9.

Cependant , monsieur, la [une n’est pas si cruelle que vous

le dites ; elle n’est pas toujours sans quartier.

‘ L É A N D n '12. ‘ ‘1. .5

Le sot ! tuais , papa Cassamlre ,"lisez donc cette lettre ?

c1ssssxñnn. 4

Je le veux bien. (il ouvre la lettre. ) Ah ! je ne puis! lire,

je suis sl fatiguél j’ai éprouvé tant de malheurs aujourd’hui!

' ‘ _ . '\ “v d‘un \

1



un
ma santé est si chancelaate ! mes yeux sont ternes , mais si

ternes, si ternes...

G 1 L r. 2 3.

Ils sont tout Pleins d’eau !

c A s s A s n n :.

Je ne puis déchifrer le moindre mot ! _ ‘

G. r I. r. a s.

Je vais vous donner de la lumière.

L i A N D n n.

le lui C’est ça, ça vous éclaircira la vue ; un peu de lumière 2

c A s s A u u n n. _.

Je le V crois comme vous. Qu’on est à. plaindre à mon âge

d’avoir une santé si faible !

o 1 L L a s. ‘ ‘

Voilà une bougie. _

.“ csss;xnnnn,lfsant. (

Ah ! à la bonne heure « Mon cheroncle. ,

G I I. I. Il S. . L

C’est toujours comme ça que commence une lettre.

c A s s A u n n n, continuant.

sa J’aime Arlequin , etj’adore Isabelle.

0 LÉANDRB.

Voilà un style bien sangrenu !

c A s s A'N D n x, continuant.

» J’épouse Isabelle!

1. É A N D a z. -

Hein ?

CASSANDRI.J’épouse Isabelle , et j’épouse Arlequin. i

r "“ G I l. L n s. '

Ah ! que c’est traître ! ils s’épousent tous deux . '

.SCENEIV

"a“ Les PRÉCÉD888,ARLEQUIN,JIH

81‘ l’escalier.

l'” ARLEQUIN.

- Il tient notre épître! A

L là A N D n 2.

Du. Ils s’épousenttous deux! il aura un malheur ! par César!

je t‘uerai cet insolent Arlequin !

. A x en Q u x 8.

Nous verrons Cela. ‘

c A s s A N D n n, conlznmmt.

’9’ :0 Je vous conviens mieux que M.‘ Lésndae. , ,_
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I. 1% A N 13 n 3.

Ah 1 quelle insigne calomnie ! la preuve que je vous con

viens mieux que lui , c’est qu’il ne vous convient pas du tout.

c A s s A N D n a, continuant.

m Arlequin est charmant ! vous êtes vieux , goutteux ,_ ea

» tarteux !» quelle insolence ! '

1. 1€ A N D n a. _

Il lui en coûtera la vie ! ' ’ ”

A n L 2 Q u 1 N. . .

\
.

C’est trop cher '!

(Pendant la lecture de cette lettre, Gilles, qui tient la chandelle ,

s‘éndort , le feu pre'ml»à la lettre. Cassamlre la lâche aussitôt qu’il

s’en apperçoit. Lé chapeau de Cassandre s’enlève et- reste suspendu

en l’an.) (M.) >

c A s s A N D n n.

Aie 1 comment, coquin! tu dors, tu bulles cette lettre , tu

me brûles les doigts.

c 1 I. r. n s. \

Ah I dieu, c’est-y possible ? , "p —

' r ’ 1. 1’: A N D n n. ' ‘

Le pendard! il ne sait faire que des étourderies.

c A s s A N D R E , sou/flan: sur ses doigts.

Aie ! aie ! mes.doigts brûlent! .,I‘

G 1 L L a s. _

Comment voulez—vous que le feu s’éteigne , vous souffle:

dessus 7! voulez-vous de l’eau ?

c A s s A N D n a.

‘ Encore un mal de plus à ajouter aux autres !. . . mais j’ai

bien froid à la tête ; où donc est mon chapeau ?

' G 1 I. L n s.

Là, voilà bien autre chose 3 croyez-vous pas que je l’ai dans

ma poche , votre chapeau ? ,

c_n s s A N D n 2.

Mais , enfin , où est-il ?je ne suis pas venu icisans coëf'f‘ure.

' G I L L a s.

Je le crois bien , depuis votre mariage : je défie bien que

cela vous arrive.

1. i A N D n 2.

Avez—vous une lunette d’approche ?

c A s s A N D n s.

Non; pourquoi ? / "

* L É A N D n a. ' ' ‘

Je crois l’apercevoir en l’air. ' ,

_5 1 1. t. a s. ' -‘

Oui.
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‘ . cl“ssnunn_n. . ,

C’est vrai pourtant , c’est lui 1 Comment diab1e tient-il tout

seul ? ' 4

' . jx.ilunnn. -

Je vous l’expliquerais bie_n ; mais il vaut mieux songer à

l’attrapper. Gilles, va chercher' une échelle. (Gilles sort. )

s c A s s A N D n 2.

Mon pauvre chapeau ! _

" ' L É A N D n 2.

Toutes les fois qu’une matière légère se trouve sur une

masse vuîde , il est reconnu que... Enfin , votre chapeau_e5t

très-léger, votre tête est très-creuse, et c’est ce qui fait que...

e x x. L e s , apportant l’échelle.

Voil&l’échellel , 4 , . ä ,

"‘ c'nssnannn. j_

Tiens—là bien, je vais monter l... Aie ma’gout‘te! ‘.

L là A N D n n. ,,

‘ Laissez donc , je ne le soul‘frirai point ; je serai plus leste

que vous, et d’ailleurs je'ne crains;ien , moi l... Tiens bien

l’échelle , maraud ! ‘ l.

G x L L 2 s. ' '

Soyez tranquille , je_ suis fort '. (il tientl'écâelle , et Léan

dre monte aÿeb‘ôeÏinboup de ménagement. CaÇkandre est éloi

' glu! d’eùæ. ) ' ' ' ' '

I a

‘c A s s A il n n e, toussan,t.

Ah ! ah ! ah ! ah '. Gilles , prends donc garde; tu v'as éçras_e‘r

mes lunettes. ' Î ' " ‘
“çAILLE'8L ‘ . _

Où sent-elles donc , vos lunettes 2 ( il veut les c'ñ’ercñer ,

Ide/1e l’échelle. Le’ana’re tombe ; le chapeau Jisparaît. ) '

- > L É A N D n s. '

Oh ! le malheureux ! le malheureux!

‘ .G 1 L L n a.

\‘ Ah ! mon dieu , il est tombé ! là lj’en étais«eû:r'l "

_ CASSANDRE. "'l';

Vous étés-vous fait mal 2 ' ' ’ ' '_ ' "

_L 1': A u n n a. ' ’ ' ' ’ .

Hélas !comme vous dites. I V Y ' “cyasnunnx. " ' 'f,“

Serie’i—vous blessé ? ' r‘ r

_ * L 12 A N D n n. ‘ '\

0h‘ ! noir ',\non , au contraire , c’est dans les rheins.

‘ ", ,cAssnxanyy‘ "

Que je nuié fâché 'de cela ! poui un malheureux chapeau !

' " (‘ä‘part. )'En‘attehd‘ant, c’est touj0ure un‘çhapeau'de peulu !

.y.

me



,rni
. t. n A N p Il n.

Malheureux !maladroit ! tu pouvais me tuer !

‘, “ o r r. l. a s. '

Sûrement que je le pouvais; mais , dame , j’ai manqué

mon coup.

" ‘ r. a LN D n a. .
Comment? ' mi

‘ G r r. r. a s.

Sûrement, il m’appelleavec ses lunettes l...

, . _ L là A N D n n.

‘ Allons, allons , ce ne sera rien... Tenez , beau-père ,

voulezovous\ ni’en croire î voilà une table bien servie , pla

çons-nous y. I

c A s s A N D n 2.

Ma foi, je le veux bien; Car je suis si faible , si malade!

cette maudite toux me dééhire la poitrine! ..

G r r. l. as. '

Ça nous remeura.un peu. ‘

A n I. u Q U 1 N,d"art.‘' Ah‘ ! tu veux manger mon dîner !'( i/sj—vont se mettre a‘ ta.

“e , Léandre découpe art pâté. )

__j. ,- LEANDnn.

Ce pâtëa un‘Îfumet délicieux! mangeons, uluîte s’il faut se

«battre, je me battra‘ilCar, eut-il dix pieds de haut, un homme

ne me ferait pa reculer d’une demi-semelle! (il ouvre lepätè’,

il en sort (m enfant habillé en Hussard. Il tire sur eux: un coup

de pistolet, 'et les poursuit. (M.) , 7

LÉANnne,csssaNnna,fiayant.

Ah! c’est le diable! c’est le diable !

'&

\

l ' senNn.m

' GILLES;

Ah ! ciel! un régiment de cavalerie dans ce pâté ! grace ,

race, mésssieurs les hussards !je ne vois Plus rien ! ah ! ah !

il n’y a plus rien. C’était peut-être une idée ! avançons dou

cement...th ! non, il n’y,a rien ! ah ! qu’ils sont donc bêtes,

de s’être enfuis comme ça l... En attendant j’ai faim ! ils ne

reviennent pas ! j'ai bien envie de dire demi mots à ce din

don ! ma foi, oui , je nie décide ! dar'c’est surtout à table que

les absens doivent avoir jt<),(t.{_( il e’ap'procñe de là fable veut

attaquer leydindon , ïlen iori‘ ms chat. ) Ah ! ah! ah l...

Eh ! là‘! là“: qu’est—ça què*ie 'vpia Est—geste diable æ... non ,

je n’ai _paa vu ledihblä,h!gæst le chat l... Maudite table, je

. ne m’app‘ro‘che plus de‘toi .... Cependant, j’ai une faiin’! ah !
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mais , une faim ! s’il y avairqu9elque chose dans le four ?...

les garçons ne sont pas ici , le maître n’y est pas non Plus!

l’occasion est belle... Allons doùcement.( il ouvre lefimr, en

tire un petit päte’, etlc mange.) Ils sont ma foi bons, très-bons,

un peu salés, pas tout-à-faitassez cuits; maigaùssi-pour le

prix 1... Encoreüun... diable , ils sont bien avant l ( il veut

en reprendre u‘n autre; Arlequin descend , le pousse dans le

fimr-, en firme la bouche et sort; Gilles pousse des cris hor—

ribles;) (Ma)

8 CE N-E V1. .GILLES , dans lefour, CASSANDRE, LEANDRE.

1. É .\ N D n x.

Vous verrez , M. Cassapdge; si je trouve le diable, je lui

apprendrai à me jouer des tours de cette espèce ! je veux le

pourfendre : je me bats comme un démon , moi. '

c A s s A N D a a.

Allons , appaise;-ÿoug; il;ne ,fgüpag,boç à se jouer avec le

diable : il sera plus malin que vous;

L A N D R E. ' V

Lui!'ie;veux:leijouergparidessousiambe. . n:.p... ._'\

v a .r,r.,r. sa, dans Ira/bars. ',. r ’ ‘»‘

ut se

mine

mit,

coup

ce,

ah !

ou

tes,

ne

"

lue

eut

"s

je

I

m...,.

Ah llà_! là !-....ali.! là:! Jà.1.. nu,œcoure ! ausegouhçl; r

. ‘ en,s,.s,;a.N.nn;n. ;. ‘ ;n , i '

Qu’esteeez?r : ' ‘ _, - .;_ '. W. ‘

' , 'L,E_Lan,flih3æ .w u\u‘ '

.(C’est la;woix de Gilles”! . - . n.I . l

. 'w "1' C;Àr,3,781 Â\<Nrn:n;‘P .‘ ' - "

0ùeâteiljfourté ?.' i. 49 . , _‘ 53‘ 0‘ Il;.:"Iz‘. md“M’ei/èyr'nfl \"w ‘

Dans lefour! ' lit 3. .y Ÿ

(_ V , !. z'c A N fin 11 a. '

Dans le four ! ser it:il vrai} (jls\ouvregzt lefimr et l‘en

retirent; il a unVgÆteaudansdalbortohe.‘) '

_ ; s. --. ' Ç.A.iñÈyfil“lQïêy?r

Il était vraiment dans le four} egil n’est pas mort ?

1 s . assainit:
Que faisais-tu là , vaurien ;hmarhu“d '! ”

. .:!,Ê-ËLwLES' ‘ "

Mon dieu, monsieur ,_ comme .Je;c1raignai_s que le_ diable n.

vous eût emporté, je vous! cherc’hgis partout ;Ÿqugh‘d 'au moins

vingt démons se sont jetés sur “min , et pi’qntçlenfourué comme

une tourte à la franch' nue;,mÀais.j’ai' fait un er ravage

“"8 '° f°“' 2JÏ*ËmêsiF3%ëfltfêe*nétæ. ' '
..

" '
,«nnyJ «.1-w‘ “_
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“.';‘\,cAssnnnnn. ç,

Et tun'est pas brûlé ? . ,. .

-. or.tnxs. ..':-.

Il est bienheureux pour moi que le four était unpeu

froidi , un dégré de plus j’étais_ cuit 1.,

,,__1 LBANDRE. ,;:, ‘

, Tu es un,imposteur , tu as regardé dansle four , pour chec

r.

t°-.

cher à subtiliser quelque pièce de pâtisserie, gourmand! v.o- _

leur! . . . c’est égal, quoique la gourmandise' ait) mérité

le juste châtiment qui t’a été infligé , je n‘entends pas qu’on

manque de respect à mon domestique... Je vais trouver le

maître de la maison , et, par mon épée , ilÿ aura du sang de

répandus 32-- Venez avec moi, beau-père

c A s s A N D n 8.

Pourquoi donc ça}

' 5 É A n n n‘ 3.

Pour me retenir , si je m’eniportais. (. ils sortent. )
2

/

SCÈNE VII.

GILLES.

Ces coquins de démons ! comme ils ont pensé merôtir !...

J’ai toujours joliment travaillé les petits.pâtési_quoiqge ça, ça

ne profite guères, je sens encore mon estomac 1 .'.. Phi pour

tant mangé tout ce qu’il y avait dans le*four! il faut croiretu

le four est plus petit que mon ventre.. . Oh l olr !‘ j’ajiperçois

là une Chaudière bien appétissante l... Que vois-je ? des jam—

bons ! des saucissonsl...oui, ç’en sont ! J’ai bienenvie‘ êe»faire‘

une petite provision; mes poches sont/profondes, personne

ne me voit... Allons , je cède à la. force de la‘ tentation.

( Il se penche sur la chaudière. Arlequin reparaît, le p ange

dedans , et sort.) (M.) 4 ..:.4 I. '1.\

' .’s .

m'u| " '

‘; ' s (3, EN E I'_I.14,.mæ ,

CASSANDBE, LÉANDRE, GILLES, darçsla marr(t_its.
' ' GILLEs.‘ 'À" *

Au secours! au secours} M. Cassandrç, 'M Légndrp,‘ à

moi! " ' ‘ ‘

A x. 12 À Nfl1’)_ n n. _ ' . ,
r Quels sont donc ces cris? " ‘ ”" ',"'.' " ' " "

V ,h-« , u- . |51 ’ n, I

' OAssAN3RE. -' r
'> ,. I A I 4‘ 'l I <I|l| 1.

C’est la voix de Gilles ! _ 4 ° _ s .

'-" " '»LiAr€’b'nt;” '. .r .. . _.,,,

Il se sera encore attiré 'quèl‘què‘ îfii‘èïificdtiôri.

/
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. A c A s s A N D n I.

Où est-il ? dans le four.

' L là A N D a E, allant l’oavh‘rÿ ‘
en te. Voyons... Il n’y est pas , à moins Qu’il ne soit réduit en

çendres ? I ' '

.rclrer- ' . .°.A‘SSANDREÏ s , v ..

d! vo_ Bah ! billl ! s’il etart en cendres , il ne cnermt pas.

méritêi . . L.B A 8 D n FÏ' .. '

squ,on ÿPardonnez.-mor ; je vais vous expliquer cela. La Cendre est

1 fifrvégétal mméro-métalhque... : , A

1ver a 4 . ‘
an’gdc A CAS.SANDIRE. . j\'l“*

Cherchons- le d’abord , je vous ecoutorar après.

\- r. 3 A N o n a.

Cherchons-le, jele veuxhien; ou plutôt appelons-le.Gilles.

v 0A 3 s A N D n n.

. 1 Gilles ? ‘ h

| L É A N D n n. ;‘

-— ' ' _ Gilles ? , ' ,\

c A s s A N D n r.. . '

‘ ‘ Gilles ? ' . ,.

G 1 L I. 2 s. . _

‘n'r jm Me V0llà ! ' L'

568,? CASBANDRE. M I. ..

êour‘ ' . Où es-tu ?

reque ,v ..æ GILLES. .

mœj, Dans la marmrtte. > '

sjàm_ . 'cssssnnnn. Î,

efaire Dans la marmrtte . oh . le pauvre garçon

sonne >LBA.IDnE' Y. . /

Un homme dans une marmrtte , ressemble à Drogêne, qui,

vlang‘ dans son tonneau... ;, r ‘ .'

. cssssngnnz. 1 fi_g' :_

Eh ! mon ami , laissez Diogêne dans son tonneau , et venez'

-—‘ tirer Gilles de sa marmitte. ( i/sy vont. ) Mais comment se

_ fait-il que tu sois tombé dans cette marmitte 2' " ' " "" ,

, -- (H x. L B a.

'[flltb

. Je n’en sais rien. Encore un voyage de plus, je sors de la

graisse. Quoi ! les esprits m’ont mis au four, ils m’ont mis au ‘
-e, à A court—bouillon; sortons vite, où ils me mettront en Salmi. 1’

L si A N D a n.' ' '
. J o

Insolent coquin, tu as encore voulu dérober quelque

Chose; c’est bien fait. _ 'v 0 A s s A N D n c. _ .

Y Donnez—lui un verre d’eau, c’est mon spéçifiqye dans

toutes mes maladies. ' ’

Queue de lapin. ' ' F

;
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a 1 L L n 3.

Non , pas d’eau , ça m‘écœurerait , donnez-moi un peu de

vin , par-dessus le bouillon que j’ai bu, ça me fera du bien.

‘ l. a A N D a E.

Le pendard ! l’ivrogne!

( Gilles gagne la table , aussitôt il sort du pâté un énorme

géant tout cnfeu. Tout le monde prend lafru'te. ) (M.)

S C E N E I X.

(La !‘Iéâîœ change et représente une petite campagne; d’un côté, un.

maison portant cette inscription: Maison de madame G.’;ogno.) '

ABLEQUIN , ISA BELLE.

1 s A n a x. L 2..

Ah ! le pauvre Gilles!

A n 1. 2 Q U r N.

Le pauvre Léandre l

1 s A n a r. r. n.

C’est le valet que tu as le plus maltraité.

A a r. 1: Q u r u.

Il est assez d’usage que les valets souffrent (les sottises de

/

e

\

leurs maîtresr

-' r s A a a r. t. B.

Et la réponse à notre lettre ? ‘

A n r. 12 Q U 1 N. ' -

Tu la re sevres bientôt. Quoique M. Œsandre n’en ait la

que la moitié 5 car Gilles a brûlé l’autre.

1 s A a E r. I. a.

Le maladroit. ,

- A a L' 12 Q u I N.

/Sois tranquille, ma bonne amie; grace à ma queue de

lapin , ton oncle me nommera bientôt son neveu, et Lénn

tire ira finir son tour du monde avec son spirituel valet. (M.)

On entegd le 5ru'itde plusieurs instrumens et d’un tambour.)

21"" ‘ SCENEX.+Ç. ;,.

‘ Lg| rnÉcÉo nus, UN TAMBOUR, et quatremu.

“>ciË.ns grotesquement vêtus. Ils forment un concert bisarre.

A n I. 2 Q U 1 N.

Tiens, est-ce que ces gensvlà sont fous? ils viennent de ce

côté; restons.

_ r. a c n r n u a. '

' Vous êtes avertis ,y de la part de la très-plaisante et risible

dame Gigogne, que l’on va célébrer à l’instant l’anniver.

-saire de la naissance de Carlinos, enfant chéri de la gaîté.

‘ 2

î.u
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. A n 1. 3 Q U 1 N. -

De Carlinos ! (aux musiciens. ) TÀncz_, mes bons gmil ,

voilà pour boire! L ‘

. \ L E c n t 1: U 3.

Monsieur, ils sent payés.

A 'n L 3 Q U I 24'.

C’est égal , ils boirori_t un_ petit coup à ma santé ., çaieur

donnera des forces.Un mucisien! c’est commenne terre aride; '

91 ne produit qu’à force d’êtré arrosé. a

\_ L E c A I n U x.

' Quand merci, monsieur. ‘ V ,

. A n I. 2 Q u 1 N. '

‘ Adieu , mes petits amis. (ils sortent. )

.SCENE XI. ,,

ARLEQUIN, ISABELLE. '

A n I. H Q U I N.

Ma chère petite Isabelle , nousirons à cette fête.

1- s A n a I. L L

Mon ami, tu n'est pas raisonnable! au moment où nous

sommes pousuivis, tu Veut aller à cette fête 2

A n L 3 Q U I N.

Certainement , c’est une fête de famille.

1 s A a 2 L L x. '

De Famille ? ‘ ‘ » _

,‘ Annnqoxnn .Oui , je suis parent de Carlinos.

1 s A n a L L x.

Carl’inos! quel homme était ce Carlinos ?

' A n I. 1 Q U i N.

L’enfant chéri de la gaité , le modèle de tous les arlequix‘u,

l‘objet des regret; éternels de la scène italienne.

. I s A 3 B L L 3.

Et tu‘.étais son parent?

A n t. 3 Q u l N.

Oui, un bonne amie , de bien loin, bien loin; je ne suis ,

tout au plus, Que son arrière petit, petit Cousin.

I s A 3 I L L n.

N’importe, tu as des droits à son héritage Z

A n L 3 Q u 1 m

Oh!il a un héritier qui ne nous a laiàsé qu’une bien

mince partie de la successic‘m. anoræ est là , entrons chus

la maman Gigogne. aM. ) ilfiappe d la porte ; on ouvre.)

. I. e 0 n 1 3 u 3.

Ah ! c’est vous , M. Arlequin ; emœz , cntrnz , vomi se“

,rez bien reçu.
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Anr.æ:Qurx,e‘lsabelle. ' ,

_ Que dis-tu , je ser.{ti, bien reçu. On ne se doute!ait pas que

'ie vais chez‘mes parensl ( l\‘I. ) ils entrent. )

SCÈNE X11.

G I L L E S.

Air 3 que ça m’ennuie de courir comme ça , d’attrapper des

jor'gnolles. . . de me. . . C’est vrai ça , je Suis vif quand on

* m’insulte, ça me fait tout de suite une affaire terrible... té—

moin tantôt avec cet: Arlequin; j’ai bien dans l’idée qu’il

m’avait battu; mais, comme C’était parderrière , je ne l’ai

pas vu, et je n’ai rien dit. Avec tout ça , j’aurai bien assez de

mal à trouver une femme , quand j’en voudrai une pour moi ,

sans me faire lapider pour mariér mon maître...Ah ! qu’est«ce

que ig vois là: d’écrit 'Ë... le ne peux pas lire: c’est pas des

lettres moulées_!... Ah 1 que c’est bête d’écrire en écriture!

c’est égal, je vas frapper à la porte pour m’informer de ce

\

que c’est. ( ilfrappe, Arlequin ouvrez)'

SGENEXIII. »'-”

GILLES,AR.LEQUIQN. 7- ..

, \ _A n r. .1 Q U 1 N -

Que voulez-yous,_mon grand nigaud.? y .

G 1 r. I. n s , ,regàrdanttoujours I’énset‘gn8.

C’est malhonnête ça , monsieur. Je voudrais savoir ce qu’il À

y a d’écrit sur votre enseigne ?

A n I. B,Q AU rN_. . .

Ce qu’il y a? que vous êtes un imbéeille ,mon bon ami. (il

. lui donne un coup.de batte.) ' '

-A _ ctn,ee,s.

vAh! c’est,toi ! je te reconnais à tes gestes, vilain moricand,

tu ne m’échappe!” pas. (il veut entrer,— Arlequin firme /

bmsguement la porte“ lui prend le nez. ) Ah !là! là 1 mon

iteur , je vous en prie, rendez-moi mon nez! je ne m’en

servirai plus contre mous. Ah 1 là! là! à moi ! au secours!

S.CENExX/IV. r._. \

. GILLES , CASSANDBE , ensuite LEANDRE. \

‘ ' c K 5 s A N D n e. '

Qu’asctu donc , mon pauvre Gilles 2

« c 1 I. L n s.

Je ,n’ai rien, monsieur , pas mêmv mon un.

_' cnssAnnnn.‘

Comment, ton ne;z Ï” '

.
" '

')

Lk/ ..

.\. - . MU 4 2“
..,...h..

> r
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011.12“

1' Il “limité dans la maison , regardez plulôt. >iI ’ÛÙ'f3 33""

nez qui est allongé d’un pied.)

cA55Ann’nn,fiant ,

_Ah ! ah! ah ! quelnez !ah ! ah ! alr !quelnez ! quel 0813 n

, G 1 L 1.23 s. Î >

. ._Ah 3quel nezl c’est.un nez raflé, quoi. *< a: 7 *,

‘ ' (usannnnnu,n‘ant, ,

Ah .' qu’il est drôle !Légmdre ? Léandre? venezdunc voir.

Ah ! quel nez.-' (- Ü.pousse a‘ Casàandre unnez semblable. )

r. 1’; A N D R E , entrant avec un pareil nez.

Quels sont ces cris innquérés? qu’avez-vous. (Ü rit.) Alb!

all\i ah ! quel nezl 1

G x L L E 5, se moquant de Cassandre.

Ah! ah l ah ! le papa! leÿpapa! quel nez !quel ne: !&

L 1’: A N D n 3. -

Quel nez’ gigantesque, 'ah ! ah ! ah!

. CASSANDBE. »'__j.’

Et vous aussi, ah! ah ! c’est trop plaisant! '

o r l. L e 8.

Et mon mai‘tre aussi !çnfàit'la famille des nez'! a_h!ah lah 5

( ils sortent tous en se’moguant les uns des autres. )

(Le théâtre clmngt‘ et représente un_iardin chinois; des kiosques, des

figures et des ornemens du ente. Au”foml, sous un berceau de feuil

lages, est une pagode. Les rameurs sont groupés: ils reçoivent gra

cieusement Arlequin _et Isabelle.) a ' .

s c E N'E _X V.

' 7APt’LEQUÏN, ISABELLE, Danseurs et Danseuses.

_ A n I. 2 Q U I N. .

J’espère que nos trois amis Se sont tirés de cet affairedà,

avec un joli pied dé nez; ie Pourais leur laisser ce pelit

agrément} mais en faveur du papa Cassandre , je consénsà

Ce qu’ils redeviennent tous aussi camardsqu’auparflvaxît. Mais, .

regarde donc comme ils sont polis tr‘Ne vous déran‘gez pas,

messièurs et demies , ne vous dérangez pas; nous allons faire

comme si nous élions de la maison. ‘ ‘ ' (

(îsabclle et Arle‘quîn Se placent sur en trône de verdure. ‘Le 'Ballei

cqmmence. Il est exécuté ar des chinois, un pierrot, une-piètœtte,

un arlequin , un polichine v, une mère gigogne , des naim.à gros«

ses têtes, etc. (A la fin duballet, Gilles emre.)

G 1,1. L E a.

Les voilà , je les tiens, je les prends, M. Léandre', M. Cas

sandre. ‘ " ‘ '

(Les Danseurs l'entourent et le battent. Léandre et Cassandre se trou-‘

vent enveloppés dans des gaines au—dessns desquelles leur îé[e passe ,‘

la pagode le décomposeendevient une rloire qui enlève Mu‘Zu, Iaan

belle et Arlequin.) Tableau général. FËI du second Acre. ,. 7..
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ACTÊIII..

Le théâtre représente un auberbe palais oërien. du lever du

rideau , on voit , de droite et defcucfie , huit pieu’estauœ

sur lesquels sont placés /mit Sylp es. L’un tient une harpe,

l’autre une lyre , deux ont‘desflûtes, deui- autreè n’es

hautbois , et les deux derniers des cars antiques. Tout

est immobile. .

SCENE PREMIÈRE

D E U X N M P H E S , autres campagnes de erza.

' IE6. N 2 M 1: u t.

Amumx depuis peu de‘foùrsflau nombre des'cmppagnes de

y Mina , vous devez desirer coûnaître,le séjour que vous allez

habiter, et je m’empresse de vous Satisfaire. '

Ile.uïmrnn. ,j‘, :

Votre comglaisance m’enchante 5 l ‘ .

Ire. 1: Y M p u e. .

Ce lieu se nommera le palais des délices.

Ile. N Y M r n 3.

Ce nom lui convient parfaitement. .

Ire. N Y M P n n.

C’est là qu’elle vient se délnsser de ses travaux. Ces statues

sont huit Sylphes, qui, depuis l’enchantement de notre

maîtresse, sont retés inanimés.

119. N Y N p n e.

Quoi ! votre maitresse ?...

Ire. n Y M P H a.

Victime de la méchanceté de l’enchanteur;Merlin , à vécu

quelque tems sous la forme d’un cygne; mais un mortel géné

reux a sauvé ses jours , et a dissipé son enchantement. Son

retard m’étonne , elle devrait être- de retour; mais elle

songe sans doute à faire des heureux: c’en son plu. cher

amusement. ‘

. II°. N Y M P n .

Et ces Sylphes?

Ire.Nrmrue. .

Ils étaient presque tous des modèles de tendresse et de ga

lanterie, celui—ci, surtout , étaitépris d’une mortelle que la'

mort vint lui ravir. Hé bien , il pleure cent ans l’objet ‘.’"“

tendresse.

—{ v V .,..,,__; . .7 1 . .r«:-+. ___1:.'..'_-2_L—.
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- avaient toujours de ces riens aimables qui plaisent tant aux

( 47 )

‘ m N Y n P n 3.

Cent ans rquel dommage qu’il soit démererg

Ire. N 1' M P n 3.

Quant à celui-là , il n’aiamais aimé i .

II°.N!MPHE. ,,

'Il n’a point connu l’amour ?

M IN N Y M P u a. ..

Jamais.jl fuyait le femmes. 5 1

Ile. u 1 M P 8 I. - -

Il n’a que ce qu’il mérite.

Ire. N 1 u p u 2.

C’était le seul qui pensât de cette manière. Mais les autres

étaient si aimables! ils nous disaient mille douceurs; ils

/

femmes!

Ilc.NYMPHB. 'À.«v

Et qui , souvent, leur tournent la tête ;

(Un coup de tonnerre se fait entendre. La voûte s’ouvre, Mirza des

cend dans un nuage, qui traverse le théâtre, tandis qu’Arlequin et

Isabelle descendent perpendiculairement dans un autre nuage.Apeine

Mina est-elle à terre , que toutes ses femmes se grouppent autour

d‘elle.)

S C E N E I I. ‘

‘ng i’nllcén2Ns, MIRZA, ARLEQUIN, ISABELLE.

m“: I z A.

0 mes compagnes fidèles , quel joie pour moi de me retrouc

ver enfin près de vous, affranchie du sort auquel le barbare

Merlin m’avait condamnée i Et toi , bon Arlequin , pour te '

prouver ma reconnaissance , îe t’ai transporté dans ce lieu ,

où nul mortel, jusqu’ici , n’avait pénétré. 6 -‘

A n L x Q u r. n.

- C’est bien dommage, car c’est très-joli; C’est votre mai«

son de campagne 'Ë elle est charmante y... vous avez sûrement

des champs , des prés , des vignes tout au tour ! quelle jo+

lie petite .pœpriété 5 Comment la "cuve-tu , Isabelle ?

r s A a a l. L a. , _ _.

Tout ici m’enchante; ‘ > " ' ‘ ‘ “ \

annaqurn. m _

Ah rsangodémi les belles stamesg les beaux jeunes gens...

Madame la fée , qu’est—ce que c’est que ces petitsboris-hur’n

luge-là ? ' ‘ "

n r a 3 A. - v _

Ce sont des Sylphes, ils sont enchantés. -

., _ A n r. 2 Q u ru. ‘ .

Ils sont enchantés de vous voir g niais, est»‘clqfi’flfi \'
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ment?.. ah gîe vais ce que c'est; ce sont des musiciens; ils

auront bu un petit coup de trop : mais ils feraient mieux d’al

ler‘ dormir , dans leurs lits... Dites donc, messieurs ?

‘ M 1 a 2 A.

Ils ne t’entendent pas.

' A n r. 2 Q u 1 N.

Comment 5 ils sont sourds 3 Ça fait de jolis musiciens 3

M : x 2 A. 2

Ils sons enchantés, te dis-je. Mon ennemi les a changés en

marbre. ‘

. I s A n n r. I. l.

En marbre... "

' A n L E Q u -1 N.

A«h rqt’1e c’est dur 9 '

4 M I a 2 A.

Ils étaient Sylphes;

A n L 2 Q n 1 N. -. 4

‘Sÿlphes t'je'"ne connais pas ce métier là..'

1 Ire.NTMPHE. r" r

Mina , votre retour nous rend au bonheur ,pque ces infor

tunés partage notre félicité; rendez-leur l’existence ;

‘ M 1 n s A. ‘

Vous vous intéressez bien vivement à leur sort ?

Ire. N ! si P me.

Ils—sont si4malheureuxt ’ ‘ ', \_.

M 1 n 2 A. ‘ :/ \

Et vous êtes bien sensible t _-.

, Ire. N ! M P n x.

Daignez les animer?

A n L 3 Q u 1 N.

Si madame voulait donner une ame‘à tous ceux‘ qui n’en

ont pas , elle ne manquçrait pas de besogne; ‘ ' '

lr€.,,n Y M P n e. . fi ‘

Ah rMiryza, pourriez-vous prolonger leur supplice, il est si

cruel ! et puis , ils nous faisaient si bien danser 5 '

' A n L 3 Q u 1 N.

On n’oubliepasces petits.services-là. Madame Mirza , je‘

Vous en prie , un grand coup de baguette, et nous allons tous

sauter de joie r ( ‘

_ ' . 1 s A a a n r. 3.

Bonne Miras, je vous en conjure _r ;

A n I. ‘3 Q u 1 N. ' "

Rendez-seulement les mains à ces deux-ci , et puis le son‘i‘-ËÊ

file aux instrumens à veut.

m 1 R n A.

,XËébien,p,cède à ta prière, je.cqnse”ns à les aqimer; mais
. . ‘ . . i .

" l

r.* -

w i

. \ , l
.
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seulement assez pour qu’ils pui‘Ssent nous donner une idéo,

de leurs talens. ( el/c‘rcmunœ le théâtre , ait un signe crée sa ‘

‘l5 bagu‘ette , les musiciens s’animent. )

ü' - ' A n r. 12 Q u 1 N.

‘ ' Tiens, tiens, qu’est-ce qu’il fait donc celui-là ?

M X n 1 A. ' .

Il s’apprête à chanter.

A n I. 3 Q U I N.

Ah r madame la fée, dites-lui de nous chanter quelque

' chose ,

en * M I a 3 An .4.

Je le veux bien. Chante-nons‘les‘ amours du Sylphe fidèle Ë

/ u 'N 9 et L P n x. . \

ROMANOE.(:)

Sylvieà à l’âge de quinze ans ; ‘ ' ‘ _

Al’amour se montre rébelle; '. . , .

{ Tendres soins , soupirs-et sermons , '\

- * Rien ne peut fléchir la cruelle! ‘ ' '_

Non , dit-elle , s'il sait charmer , * ' '

L'amour, bientôt, reprend ses ailes:

Non , non , je ne veux pas-aimer,

For, i "_ .-; _ _ / Il en si peu, d’hommes fidèles. }bic. ' ,‘ '

_ , ‘
. \

Ùn/sylphe, par ses soins touchans, '

. Triomphar de l’indilféreme ;

Elle oublia tous ses sermens

" Et bientôt devint inconstante. . ‘ A

Ne vous plaignez plus des amant .

. ‘ Disaitle'uylphe aux autres belles; .
‘. _ _ « À “3 Hélas! s’ils Sont tous inconstans, _ ' Ïï

, ' Bien peu de femmes sont fidèles. }bu‘

ta Cent ans il pleura nuit et jour, _ k-,\

f‘ v v L‘inconstance de sa mgitresse ; ÿ -,

{ “ Quoiqu’indigne de son amour, _ ,1.

‘ Il lui conserva sa tendresse! ,\ ,

' Un méchant, pour nous affliger,

Rendit ses peines éternelles 2 ,l_

En marbre, pourquoi le changer! 1 _ ' \_

Il est si peu d’amaris fidèles! ’b"' '

Mina remome fait un signe de sa baguette, et yà se plaCH avec Ar.

lequin et_lsalælle, sur un gradin au fond. Les Nymphes dansent.

Ensuite il sort de dessous terreun canapé , auriequel sont placé.

l ,_ __,

n’en

7 le

nous

‘—.» ...

‘ " (1) L‘air de'cetre romance, avec accompagnement de piano, se trouve

' chez Siélicr, marchand (le musique et d‘instrumens, rue de la Loi, -

" no, 28, presé;ue vis-a-vis la fontaine Traversière , à la flûte enchanté" ;

Et chez l’ uleur de la manque, me de l'Echxqmer, no. 39. ’

Queue de Lapin. . \ u

'I

mul

mais



-"' / ‘ 50 - >

' : , ,la première danseuse et son Slanseur, Ils exécutent divers pas. Dame

générale. Soudain le tonnerre gronde , le soleil s'obscurcit , le fond.

du théâtre s'ouvre, et l’on voit l’onchanteur Merlin qui traverse la

scène, dans un char traîné par un dragon volant, vomissent dès

flammes par les yeux et les narines. Il est entouré "de démons qui se

coulent des torches et des serpens.) '

S C E N E I I I.

Les ruécénnns, L’ENCHANTEUR Merlin, Démons.

\

r'v'

‘ «n’enc_uanrnun.

Mina , tu as , margré moi , recouvré ta forme et ton pou

voir; mais tremble pour ton libérateur , la protection lui se—

ra funeste‘.‘ ‘ _ '

{Il disparaît, Le tonnerre gronde , et l'on voit le chapeau d’Àrlequin

s’enlewr dans les airs par une lance de feu. Des flammes sortent de

tous curés. Mirza s‘éloigne, et toutes les Nymphes prennent la fuite.

Le théâtre change et représente l'entrée d’une caverne.)

\

SCENE IV. ,

RLEQUINlISABÆLLE.

_ anrnqv17rr.

-i_, 0'Êangd émi ! pauvre Arlequin l pauvre Arlequin !

-. * _ r s A B E L L 3.

‘.Hé bien”, qu’as-tu donc?

Ï - - ‘ ‘ A n L e U x n.

"“1? ‘ , '- Je suis perdu 3 je n’ai plus qu’il rendre le dernier soupir;

1 s n A n r. r. n. A - _

 

Perds-tu la tête ?

( ‘ A n r. u Q u ‘1' N,. .

Eh ! ron ,‘ je ne. perds pas la tête 3 c’est mon chapeau , et

ana patin.— queue de lapin. a ‘ ,

J. ‘15A‘331L2.

[Tu l'as perdus? 5 i”‘ '-«

. ‘Af'1L‘BQUIN. _

Oh _r oui, perdue 1 il y a desgens qui ne laissent rien perx

dre. On me l’a Volét". v _ ‘

. v. rs-ABELLE. "L.

0}; g mon dieu ,-qu’allonanous devenir ?

(' anx.1-.qurn.

Je l’ignore. Tout ce que je sais , c’est queyçe grand vilain

L.-;,,vmg “un. 'estjven" vogue interrompu si mal-à»propos , à > ‘

lui>‘lnl0n a. moiikçltapew\, é! nous a nunal orlés dans un en- i

droit Qui n’est. guère-s agréable 3 r '
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fond .

ela ; _ ISA'35MLB.

la“ ‘ En effet , ce heu est effmyant 5

“58' \ARL3QUIN. '

Il faut qu'il soit’bien terrib}« , car je sens mon cour'àge qui

- . l'év'Àpore par tous mes membres; * ,_

>ÿ.stnraknz. >

N’entends‘-tu rien ? . )' ' \ ‘ «on1‘l 4 ‘
om. AuLIkQu1N. V.

0 sangodémi ! j’entends des vilaines bêtes qui;.’ggpiÿÿl“ ’

m_ à nous manger tout vils. :; ‘ . ' "

se. 1 554 n a x. L n. ;..... ., .* 34593

' . ‘ Tu me fais trembler ‘_( ' » À ';. ‘_ _“{,‘._‘

_ A n L I Q u l N. ‘

3“; Et moi donc ! ho 1 ho'g je n’en puis plus g allons, mç p_ap

vre Isabelle , heuslallons être dévorés 3 il n’y à. qu’une saule
“i"' . , .\

chose qux me console , c’est que tu seras mangee la premnçgç.

_ 1 a A n a L .l. 2- . _ /7 ' ,

M0i ! , :J‘" ,‘ ‘3'; 7

A n L 2 Q U 1 N., - j

Bien sûr l leu bêtes ne sont as si bêtes vote! a, yç_!{ront
_ . .P 1 . \_;y

bran que tu es à' croquer , et l’espère qu’elle te donneront‘la;

{préférenœ. _ . ' 41 4,

/ 1 L‘A. n 2 L L n. .

, ' « L .

Tu leupères? n Î , . H \ 1133;,

, ARLBQUIN. u;‘,g__ui

Sans doute , si je suis mangé le dernier ,‘ je tu verrai plus '

yi;g longltem. .. 011 t mon dieu 1 c‘est fait de, nous} leu-ventrale!
- . > . - ' ' — “ ' ‘r

voxlàg ‘: " > ‘ ‘ 14 ' > \

;‘.'-‘r IàAIxLLE. T.*'. '

Quel moment } .( M._) ‘ 3 .g . {

, Il y .' ) ‘

‘ ' S C E N E V.

,. . ‘ l

LesrnécÉnnns,L’ENCHÀNTEUR.

m‘ L'nncnnïr!ek; -‘h,

‘ ‘ Misérable y vous êtest enfin en mon 'poùvoir ' ' . ‘

‘ 1 s A_n BAI. L n. “1-«,"g’-F

Oui, malheureusement! “ ' _ Î“ ‘ ‘ , " \

x.’znannrzùn.- " “Ê“»\ , ,

m Vous connaîtrez bientôt celui que vous avez offensé. ‘ ' ’ . 1;

’à AnLnQU:N.' , -33en. Hélas r monsieur, je n’ai jamais offensé personne , et sur

tout quelqu’un de plus puiSsant que moi. Je sais lrop combien

lrcolère des grands est à craindre pour les petits 5 '
,

/
‘

/

 

»
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‘ t’encnaum‘IUR. “ \" 7“

J’ai juré ta perte !

' A n L E ((1! ! N. 'Oh ! le vilain serment que rous avez fait la! ' ' *‘

r a a n n !. x. x. ,

Pr0nez pitié de nous l * . '. ‘. ..'

ÿfl_À L’encnawreun. '‘ Je neconnais point la pitié l 4

‘ A n L 2 Q u 1 N- .

C’est pourtant une jolie connaissanfie , et qui nous serait /

fort utile. -' <

’ r s A n n 'r r. n. ‘
Ecoutéz-n0uq ! 'Nu v a l ‘

e:‘a L’zucnanrnun. .1 v ‘

"Je n’écoute rien. - w . ._ . ‘

A n 1 I Q u 1 N. : l

C’est le moyen d’avoir toujours raison. I

, n’eucuanrnun. ‘

";Y“0îéi rires dernières volontés :j’exige qu’habelle devie’nne ‘

l’épouse de Léandro ; si elle s’y refuse , Arlequin souffrira la

mort la plus terrible ! .

annnçur.:m

Il appelle cela ses dernières volontés; mais , c’est mon tee—

!ament qu’il faitlà ! r- 7 A Ï

.ff' reanzntn.-iÿwa

Qu‘oi ‘, eeign‘eur , vous voudriez 1'...

, Va’ancnaurnun. Av

' Je te donne un quart-d’heure pour te décider ; si , passé ce

“délai, tu refuses d’obéir , Arlequin perira devant toi ! (1‘!

103.») -« ——<

I

.
.

‘

.ii‘r _ -...’t

A-..
«

;;_,‘3 ., ,s c E N E V I.

/' ABLEQ\UIN, ISABELLE.

A n r. 3 _Q “.1 n,plenmnt. A ‘ i

0 pauvre Arlequin ! 4_ " ., '

renannppn. .11. ,.r " 1

Malheureuse Isabelle! ‘ _ ,î ‘ ' '

\ -ñ"=v AnL!QVIN. >‘..

\ Quel parti prendra? v

> reanpaynz. -‘ v, -

A quoi me décider ? '
l I. | .

4 ARLIQU\IU.I. ‘_ '

“C’est bien embarrassant! * ' «* ‘f"_‘

. H .

l

/

. y ‘

MW" ’ MammM» ..‘.
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NM ,
W!IABELLEa . I

Si Merlin {aisait une semblable proposition à une épouse î.. .

. ,W » AnL>BVQUIÏN. . _ .

Je connais plus d’une femme Quiaumit bientôt pris son parti.

/ ,, rèan‘annn. v

, “ Adresse-toi à Mina , peut-être viendra-belleà notre se-.

cours ! rappelle-lui ce qu"elle'te doit. '
p.‘ »»% l\ ’

anaaqurn- <. ' \

Pourvu qu’elle ne ressemble pas à ces gens qui se fâchent ,

n, quand on leur rappelle'leurs dettes! ' ' '?.4 I, I

r s A"n n L L n. ‘ y ‘

j’ . ‘ Essaye. ’ >'“ r ‘-ÿ‘ .. ' '

_ anr.'aQur N.M _ \|

' Je le veux bien... Très-haute , très-grande , trèsqsuissar’tte,

très-bienfaisante Miras: vois la triste situati0n d’Arlequin

* et d’Isabelle {que tu promis de protéger toujours: J'ai perdu ;.'

" \\ mon talisman ; un méchanf‘en v'éuf à mes jours ; je t’en oon- ‘

‘ — jure , donne-m’en un autre ? ( colonne sort de terre avec

' ' ins'cription_ : ESPEREZLLa Fe‘edescenddans unegloire.)

r','ou‘s vaux.

' Esperézp! Ï - L‘ n’ i.‘ e‘ Q U r N.‘

' , 0 bonheur , Mina ne nous a point abandonnés 1 v

3 ‘_. r”_sl‘gjarna. '

' V ' Mon cher Arlequin ', je pourrai te rester fidèle ! l » ;

' ' ' a n L 3‘ Q u 1 N. ( ',n'*' -t':

Oui ; maintenant je bra+erai tout; puisqu’il n'y a Plus rien

à craii{dre {mais, en vérité, je serai le premier mari qui s’ex

posera à_ la mort Pour _co'nsçrver‘sa femme ! (La Fde remonte

 

et la colonne ‘di:parofl.)' , -" ‘ u,.: _

‘. SCENÆ‘V1LWQ« a} '

Les ËnÉcé"n n’us , M E‘R'L'I N ,‘ C'AæS S’A N.DRB,. “
\k _ ‘LEANDRE,,GILLEAS.M ' -v‘:lmfÿ. ‘

‘ , cAssAnnnl- ',Ï. ’ î

' Les voici donc, enfin retrouvés ! “ v_" ' "" ' " “' '

' niannaz.”" \

\ ‘ Il;,n“e peuvent*plus éçhapper à ma juste fureur ? Ï' " “ ’

g ' /. .o/rznnr. _, -.

Grâce à ce grand monsieur qui nousprdtège , cette fois-fil '

‘5 ils sont entre nos griffres ! ' ' ' « ' . y _

. l .&LÉ4NDIIo WÎ‘"‘\,‘_“

ÿriffres toi-même, insolent! ” _ .‘ ,o ‘ '» , v. :

{ _ orr.x.na. "'i.'*“_g_'. 1 un Laissez parler votre genre. _ mu : _Êj ':;U 'Iï :;î.;;î fÿ/ “ l
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y x. n A N D n g.

Je vais parler....hum l... ‘ .

\ (3.1 L L B a. ' ' ' "

Non ; c’est pas votre génieyà vous qu’il faut faire parler; .

au conlraire', qu’il se taise. C’est monsieur qui est votre gé

nie... tuléloîre ,‘ comme il dit l... laissezrle faire._

V M s: n l. x n‘.

Eh bien , êtes vous décidés”! “'\r Ï ' ‘

o , * Anrertu,‘_‘. .‘,

Très-décidés! ' . ' , ' . ‘ ‘
A _ M313. n L:I,N.W; “ ” " /'v '

Quelle est votre dernière résolution? ‘ ' , 7 r

" 1sAnzLLn._‘A De rœtqr fidèleà mon cher Arloquin , , _

" oxr.x.zs.i /h ,_Æ

" Âh ! qn‘e c’est/obstiné! ‘ '_ ‘ ‘ '

’*' mnnnxn.

 

.. . i,

' . l . > , .J ‘ 'v ' .1 r" r .. A

Malheureux! | ,_ . M ' .‘ .2' ‘7 .‘ , ' - u.: v" '-- - . v:

_" v.* LEA8_“D_R!._.;Ï‘<\ _‘ '

Laissez—moi tenter un dernier fieffort. . ' ‘ ’, “

c_nssounn_5.

Vous ne réussira pas! ;—,‘.’ ‘2‘; ‘_‘I; .2 r, v_ ‘

/ ‘LEANDIÇ. J4 C’est égal , elle ne sera pæ_fâchéç‘ d’qvoir,_eg;œndu n}on

discours. - , “ “L " '

- VcAassvpg«s..._.._

Comme vous voudrez, , , .'

-. . ‘, Lioup,nn,f,jm ‘

Comme vous dites. Mademoiselle , heureux les enfans qui

ont un père 1 hrurt;ux les colons qui ont un onde, lequel oncle

a hypothéqué les dt0ilS de sa_ paternité sur la tendresse véhé

mente qu’il pou-te à une nièce‘récalcitrante ! un enfangp'eut-il

se résoudre.à affliger son père 2 et. serez-vous assez» çruelle

’pour conduire au tombeau ce pèrçg;i ?... ah I mademoisellel..a

1x 8 A n n_ L L a.

‘ Il est inutile , monsieur , de Vous fatiguer par unrplus long

_ discours. J’hime Arlequin , je vous déteSte , et je ne changerai

jamais de sentiment. ' ‘

,\
>'

,\

'1'

o r t. r. n s.

53 C’est clair, ça!
cnssoxn'é_n. - u-"e

Nièce ingratte! ‘ ‘ ' '\' =\':—.. lrt ’

nisnn‘nz.*fi ‘y _* ‘>

Trop barbare beauté ! ‘ ‘ ' , ‘

M B n L x. V . _

Vous allez recevoir le prix de votre réuflçnce ! Qui/au la

,Icr. . .1._ w ' > . “MM;
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geste, sz'z‘fiommæwme's entrent; ) Saisissez-vous de ce misé- 1

table. ' w" '

‘ _ anisquru. ’

Pauvre Arlequin ! ils vont me couper en petits morceaux.

G 1 L L n s. ‘

C’est ça... nous en viendrons peut—être à bout après!

(On poursuit Arle uin: Isabelle’ se jette au-devant des coups qu‘on

veut lui porter. L'éàndœ et Cassandre veulent le saisir. Arl«' uin se

sauve par une ouverture de la caverne. Les hommes le cherchent.)

Tenez , teuèz il est passé par là l... attendez , attendez je vain

l’attrapper,‘ moi. . v I . l} ,

(Il court après lui, le saisit par une jambe, et le tire ; mais la jambe

s’allonge jusqu’à l’autre bout du theâtre, et se retire ensuite.)

Oh l _o'lil quelle jambe 5 comment vouler’vous qu’il n’échappe

pas touio-urs , avec des jamlä'es 'conime celle-là ?

' " fn L l N. ‘ , ‘

Em ami-vous de luiî;get ions , conduisez Isabelle dans la

tour: u diable ,_jusqu’à ter-quelle cèdeà mes volontés.

'».is‘a‘uetnz. _

' Jamais'g‘ ’ ' ‘ > 2

' M a l L 1 N.

 

0béissep' ; ' ' V

:(On saisit Isabelle et on l’entraîne; d’autres entrent dans la caverne

pour suivre Arlequin. Le théâtre change et représente une campa

gne , au milieu de laquelle est] une tour effroyable.)

SCENE VIII.

.LIN,ÊASSANDRE,LÉANDRE,

,_ LE 3 , I A B E L L E , surlesoinmetdeJato‘w.

' e A s s a N o a E. =

Ah 5, il est pris; "1‘ , ‘ , ’Ï'

LÉANDIiE. " '

-Comme\vous dites, c’est moi qui l’ai arrêté: '

' 0 x L L E s. . v ' '*
Vous? . , ‘ . ‘ I.

‘Léaxoniz... ,.

Moi-même rà l’instantoù je le cherchais dé tous côtésle vois venir à moi. A sa vue , transporté de Fureur: I. .me cache pour le laisser. passer; mais, à. peine est-il ÊloighÉ- , . v .

que je me mets àcrier de toutes mes forces ;« les_. domestique: " ‘ ‘A

de Merlin accourr_ent , je leur enseigne le Àehemiu qu’il Y

sont ,uIs volent sur ses traces ; et , gmce ‘à‘moi ils n’ont ‘eu

que la peine,de leîsaisir. ' ., Ï" ' ' 4 : .

" .....‘ G' I r. I. n . ' ‘, (. est bien malheureux que nous n’ayonspas connu m6 " "‘

 

i :

 

.1 t6 ' , ‘ . _ J1._) _7nsxçru'r”j x»ç_"
u t, le n aux-ars, peut-être , pas cité m flanelel‘our‘, 'tii"daus' "i ',5

a;ma,rmts. . ‘ { ‘ ' * ‘ ' 1
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N

.” contens de moi. Que desire madame? .
r. >‘ . ' ï . .

I. s A s n n a. >

ssons agir M. Merlin.

u a n r.,: u.

Isabelle, votre amant est en ma puissance une mort

cruelle lui est réservée; mais vous pouvez encore le sauver 5

consentez à. épouser Léandre.

‘ ' 1 s A n a I. I. a.

J’ai juré de ne vivre que pour Arlequin r

' u 2 ni. 1 N.

Taisons—nous , et lai s

Arlequin va périr 3

r s A B a L L s.

Je ne lui survivrai point r

u s a r. r x.

Obéissez g__, . ,

rsA'nag,r.x.l. '

Non , barbare! cnvain-vous voulez me faire renoncer à mon

époux. Mon derniersoupir sera pour lui, et le ciel vengera

notre mort , sur l’auteur de nos infortunes! ‘

(Un coup de tonnerre se fait entendre; la tout s’éçr6’ule , et Isabelle

est reçue par Arlequin , qui l’emporte. Merlin disiæora’œ. )

SCÈNE 1X.

(Le théâtre change et représente la boutique d’une marchande de mo«

des ; aux deux côtés de il scène sont deux têtes en bois, sur un

pied. Au f.»nd est une horloge de bois.)

La Marchande de modes, Un Commissionnaire.

portant des cartons.

_ LAMARCflANDI. .

Posez cela ici... Tenez, mon ami , voilà votre commission.

1.: COMMISSIONNAIRE.

Grand merci, ma belle dame. (il sort.)

‘ SCENE_X.

,' LaMarchande,AflLEQU1N, ISABELLE.

an 1. 2 Q U [N , a‘ Isabelle.

Entrons ici, et tâchons d’intéresser la marchande.

LA mancuauna.

' Monsieur , et madame je vous salue.

' ' A n r. 2 Q U 1 n. ,

Madame , je Vous demande Pardon...

‘ nanancnsunn.

“Comment , donc , monsieur , il n‘y a pas de quoi_ Qu’y a_

t.jl pour votre service? Je suis enchantée que vous seyez en

trés de préférence dans mon magasin : j’espère que vous serez

(

/

\

«

.c"
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r s A n a r. r. 1:. "

_I‘Jadameje venais..; ' _

' LAMARCHANDE. » c

Madame veul—elle‘un chapeau à la dernière mode? j’en ai

de toutes les couleurs, pour lous les goûts, è: pour tous les

_visages. Quelle forme madame préfère-belle ? Veut-elle un

' Chapeau à laGlaneuse ? à la. Lisbeth ? à la Paméla Ê

- A n x. E Q,U r u.

Puméla, madamel.. .

LAMARCHANDB.

Voulez»vous des toquets à l'Espagnole? à l’Italienne? à.

la Polonaise ? Deèirez-vomæ des capottes à i’Invisible , si fa—

'vorables aux amours ? une fe_mme , enterréesous une pareille

coëlfure , peut aller par—tout sans crainte de se compromet—

tre. Son mari même, passant auprès d’elle, 'aurait peine à la _

reconnaître, Aussi ces capottes sont-elles infiniment utiles à.

la réputation de certaines femmes , et à la tranquillité de

leurs‘ époux! . ' ‘ ' '

v V A 11 L E. Q u I N. w

,Mais , madame , il ne sagit ni de_toquets, ni de capo!tes.

LA nrsncunune.

Ne sont-ce pas des chapeaux dont vous avez besoin 2

ARLEQUIN, IS'ADBLLE

Eh gnou , madame, non. '

H 12.4 MARCHANDE.

Eh bien, alors, je possède encore un assortiment complet

de mille autreobjeis, également utiles au beau sexe; tels

que des rubans, des coreets , des faveurs.

A n r. 2 Q u 1 N.

Je ne veux pas de vos faveurs. u

.LAMgsuannnx. .'

J’ai du lait virginal, pour effacer les rides et donner de la;

fraîcheur au teint le plus faügué; du blanc, pour les brunes

trop ardentes; du rouge, pour cellesqui sont trop pâles. Bien

des gens se récrient contre cqpetit manège de la coq'uetterie. .

mais la beauté qu’on achète, n’est-elle pas toujours à soi ? En

pourvu qu’un femme paraisse jolie, qu’importe que sesjoues

portent les couleurs{du, marchand , ou les siennes ?

A,ILLBQUIN,I SAHELLE.

Mais , madame}. ,_ v '

L/'A MARC‘B‘ANDE.

Je liens aussi des corsets élastiques, propres à‘réparer

cèrlaines inégalités dans la taille; des bouff

antes, qui donnent
de l’embon mth aux femmes ni, en man uen! - et des eanx

l ‘1 Cl 7

. 1 \qui donnent une couleur agreable aux cheveux et aux sour- '

Queue de Lapin. ' ’ ‘ 11

p, ,

e A ’ ’
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cils qui ont besoin de ce Secours. liufin , madame , on trouve _ '

ici tout ce qu’on peut desirer. Tout est dans le goût le plus

- moderne, et vous ne trouverez pas dans cette ville un ma

gasin mieux’ assorti , et où vous soyez servie plus diligent

mcnt , plus ‘exactement, plus attentivement, plus scrupu

leusement, plus commodément, et surtout plus discrète

ment. ' .

. AJ\.L‘E.QU.I N.

Je le crois , madame; mais daignez " . ' ;

LAMARCHANBB. "

Informez«-rrous‘, monsieur , et tout le monde vous vantera '

le magasin et la personne de mademoiselle Pouffe. ’

A 3 L 2 Q U 1 N.

\

Oh ! la bavarde!

1 8/5 B e L L E.

Nos ennemis s’avancent !

' A 11 L 3 Q’ U *1 N.

Attends , attends , il faudra,bien quelle m’écoute. ’

, LAMARCHANDE. '

Oui, monsieur , je puis me vanter d’être avantageusement

connue, et jamais ma réputation... ‘

. A n. L 3 Q u I N , l’interrompant.

Mademoiselle Pouffe , nous sommes poursuivis; nos en

nemis peuvent nous avoir yu entrer dans votre -maîson‘, et

nous‘y suivre. Ayez la complaisance de dérober ma chère

isabelle à leurs regards; et si vous nous rendèz ce service ,

notre reconnaissance sera éternelle! entendez-vous , made- ,

moisellc Poufle ? ' i

* LAMA'RCHÀNDE.7

Allons , allons ; vous êtes un petit'mauvais sujet ; mais

vous m’intéressez , et je consens à VOUS'servir.

\

' fi

I

‘ .. __/ .1.j S" A 8 ‘.'E n L E. ‘ , : . .

Ah l_mademoselle Poulie ! ‘ .' .

" ' A«RL n.Q U 1 N. =

' Pouife ! '. ' \ ,

" L.A mancnnnnu.

Vous êtes amans? vous fuyez sans doute un tuteur , ou

un mari jaloux ? il est vieux , laid, il_ a épousé une jeune

etj«;lie femme. malgré elle ! il est trompé ;,c’est bien fait :

il devait s’y attendre ! \

A In .L 1: Q U 1 N.

Ma chère demoiselle Pouffe , le terne presse!

nnmn'ncnnnnÂa. .

Allons,*j’y vais , j’y vais: il faut bien s’entr’oider ; on ne 1 ,

«sait pas ce qui peut nous arrive'rl les femmes sont si faibles!

' Venez , mon enfant ,Ëvenez. i ,\

l \

l

.‘

o,_:’

v

' ‘

/ I . ' ‘ ‘ . I0.

' \
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SCENE XI.

ARLEQUIN

Oh! l‘impitoyable avarde g sen babîl ressemble à ces in

nondations qu’on u“ naît arrêter; enfin ma chère Isabelle

est en sûreté; mais , moi, il faut que je me cache; je n’ai

plus de talisman J’entends le papa Cassandre et mon rival.

Cachons nous... où '9’... Eh ï'dans Cet. horloge !... c’est Cela l...

0 bonne Mina -’ veille encore sur Isabelle et snr Arlequin.

( il se cache dans l’horloge. ) ‘ :

SCENE XII.

CASSANDRE,LÉANDRE,GILLES

6 1 L .I. r: s. ’

Je vous dis que je l’ai 'vu entrer dans cette boutique'.

, c A s s A N D n a.

Il faut nôus en informer. ' '

- x. à A N D R E.

Comme vous dites.

, «au cn-aannnnr.

Puissionsmausenfin le retrouver ; car je suis bien las de

toujours courir après lui. Mes pauvres jambes l

" ‘ o I I. t. n s. '

Oui , avec ça vous Courezxcon‘lmo ‘une tortue !'

c A s s A N D B B.

Insolent! si tu avais commê moi une maudite goutte.

à a x L L es. - ‘ w

Oh ! je ne sais pas ce-qne c’est que la gouttë {n’est-‘66 pas?

je l’ai bue assez souvent. . ‘ * ‘

' CASDkNDRB.L’imbécille} - -'- ‘V D > '

L 1: A N i: n “x. _ '

Comme vous dites. Mais , pour en revenir à. ce çoquin

d’Arlequin,- ê’i‘“l nous échappe 61160'l‘6, j’ai un moÿen bien

sûr de l’attraPper ;je prendrai mon=cheval de selle. *«

“' ‘ot'rr.»e s. .= - J

Oui, El-est borgne et bËîteux. ' ‘l 'e l ÿ..‘.. . a. .

L.r', A N “V n ;t,. ..3«jc;â.‘î .1 .7

Qu‘est-ce que cela-Âuhl'iŒaleM, maraud! il a un œil

excellent ! c’est un chenl de race ! velui‘-ci"üeSremlï du fa.

meux Rossinanle l j’ai plñs*ll’une Ibis éprouvé sa boulé.

:, .' ' 't‘:.!t 6‘131. 1. a ‘s.- , -

C’est vrai qu"il va joliment à la charrue. «

* L

\
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r. r; A 3 D n 2.

Vous êtes un idiot l ne m’a-Fil pas fait emporter le prix

de la dernière course à pied '{ n’a-t-il pas 1‘...

c A s s A. N D n n. /

M‘ais’ïongez donc que nos l'ugilil's0nt le tems de s’éloigner?

r. n A N D n EJ'a-.

Vous avez raison... mais, comment ?‘iî n’y a personne ici ,

La maîtresse? Mndame?... Personne ne répond; visitons

toujours la maison. Toi, Gilles , reste ici, et ne laisse sor—

tir qui que ce soit.

0 1 L r. 2 s. '

Soyez tranquille, j’y vois encore mieux que votre cheval,

et sera bien fin qui m’attrappera. ( Cassandre et Le‘andre sor

tent. ,)

, SCÈNE X111.

GILLES, ARLEQUI_N,danS l’horloge.

c i L L 3 3.

J’aime autant qu’ils aillent le chercher '. Depuis la dernière

aventure, je commence à croire que ce damné Arlequin n’est

autre chose qu’nn sorcier 3... car , comme dit M. Léandre ,

je suis bête , c’est possible ; mais je ne suis pas aveugle. Les‘

domestiques de M. Merlin m’ont dit qu’ils avaient tué Ar

lequin. Comment se faibil g... à moins que ce ne soit son es

prit 1 car on dit que ça revient quelquefois , qu’il y,a des fa.

milles où l’onen a vu... Bah l je ne crois pâsà tous ces conteB-\

là moi! Il est vrai qu’il n’y a jamais eu d’esprit dans la famille

des Gilles... Quoique a, si on peut attrapper Arlequin, et le

:retner, ça me fera plaisir ; d’abord , parce que je n’aurai

plus peur de lui , ensuite , parce que si mon maltre se marie,

je nie marierai à mon tour ; et quand je serai dans le sein de

mon petit ménage , alors je serai... -

A n L 2 Q u i N , dans l’horloge. y:..

Coucou 3 coucou 3 coucou l '

, « G r l. l. a 8

Ah ! mon dieu‘!... qu’est-ce qui m’appelle 2... je ne vois

personne...c’est peut-être-cette horloge 2... C’est fort mal—

honnête ces horloges-là ! Je ne m’étonne pas qu’on n’en veut

lus en France ! on n’aime pas à s’entendre dire ces choses

à l.‘.. et j’espère bien être un mari ;. . ‘

‘ \ ..A n L 3 Q u 1 N.

Coucou 3 coucou t coucou !

’ G r r. r. n s.

T’en as menti , t’en as menti , t’en as menti !

l’esprit trop...

\

’ai pour ça
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, A a x. 3 Q U I N. 7 .

Gilles. ‘ ,'

' —G I t. L n s.

Ah ! on a parlé !.l. on m'a appellé !... c’est pas l’horlego

cette fois-ci... ce madithrlequin serait—il par ici ?'

A n 1; 11 Q u 1» N, passant sa tête.

Par ici ! ' <, \

G I L I. s s. ‘ . ,C’est lui , je le reconnais , il est là; '

A n L 3 Q U l N.

. à :_ L I. 2 s. ' l

Ah ! je te vois , tu es dans l’horloge ! attends , attends !...

( il ouvre la porte. ) Encor’e délogé !...;( il revient au milieu

du théâtre. ) C’est drôle , au moins , cette boutique qui est

toute seule !... les rubans , les chapeaux. , les bonnets , tout

ça est là pêl&mêle ! Tiens ! oh {les drôles de têtes ! c’est du ‘

bois ! c’est sûrement là-dèssus, que ces dames essayent les

chapeaux qu’elles fabriquent... j’ai envie de coëffer ces deux

. là , moi! justement , voilà tout ce qu’il me faut; voyons :

dieux ! qu’elles vont être belles; ( il leur pose d chacune un

chapeau. ) Voilà ce-que c’est; elles sont fièrement gentilles ,

au moins 5 (pendant ses derniers mots les deux têtes se trou

vent habillées ) Ah ! là .‘_ là! dieu {dieu ! vois-je clair ou trou

ble 3... elles sont habilles elles, sont ma loi halnillés ,v et à

le mode l... encore quelques tour_ de sorcier ! ( les deuæfig_u

res s’agprochent de lui. ) Ah ! elles m”àrché'nt !.ÀI’ elles vien

nent !... ce sont des esPrits g... des diables t>.. îè n’ai pas (me.

goutte de sang dans les nerfs! ( elles lui fbnt ldré0érenc‘e. )

Elles sont polies ‘. du moins! ça me rassure. ' .

I. n sdènx 'r n.'r à s.‘ 'v"

Boniou’r, Gilles 3 banjo/or; Gilles! '

' ' G 1 L L a s. > '

Ah ! elles ont.parlé ! elles ont parlé , les têtes de bois lelles‘

parlent ! ce sont donc des feinmes naturelles ?

Y ' Inesdeuxreænà. ‘ ,.‘

1Mon Cher Gilles 5 mon cher Gilles; _ ‘ ' ' ""‘k.Ï_ ‘

. G 1 L L F. 3., tremblant. ‘ ‘

Mes chères dames } mes chères dames t \ ‘ ' . ‘ ‘

‘ L a s deux“'f n"rns. _ ,.

Je t’aime', je t’aime ;'je t’adore , je t’adore; '

v o 1 L I. 3 s. ,

ngolie conquête; ‘ ’ ' ‘ ‘ ‘ V , ‘

LBGdCUXTETBG. ‘Aime-ni“ ,)aime-moi 3

/ I '

I
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c 1 L L e s.

Je ne peux pas. '

LESd€UXTETES.

Ne me refuse pas , je t’arrache les yeux !

o 1 L L n 3.

C’est en effet le plus sûr moyen pour que je vous trouve jolieî

Les deux'rnrns.

Insolent ! insolent r

' G 1 L L n s.

Ah 3 mon dieu l

' L2sdqu'ruæns.

Epous&moi , épouse-moi , épouse-moi !

c 1 1. L 2 3.

Ah ! quel tapagç !

Lnsdeuxin'res.

Mon'ami , mon 'ami , mon cher Gilles.

. . G 1 l. I. E s.

Allez au diable l

" LESdEUXTETES.

Ah l tu me refuses; twme refuses l

G 1 L L 2 s.

Laissez-moi tranquille.

" Lesdeuxr'nuus.

Ingrat g perfide j séducteur r_volage g suborneur i

o x L, L e s.

Voulez-vous me laisser , voulez-vous me laisser? ( elles le

pressent ilfiu‘t, ellesle poursuivent. ) '

' s c E N E, X v I.

CASSANDRE,LÊANDRE,-ensuiæGILLES.

(Le théâtre change et représente 'une petite place publique ; d'un côté

est. un corpsvde garde, à la porte duquel est un mortier :1. bombes

et‘la mèche allumée.) '

' L. E A N D n n" (

Je vous l’avais dit , le Commissaire n’a pu résister à ma

vive éloquence , et nous avons obtenu la permission de mettre

autant de soldats que nous le voudrons , à la poursuite de ce

maraud d’Arlequin. ' ' U q .

. c Al 5 s A N D n n.

Tant mieux , ça nous épargnera la peine de courir nous

même. ' ‘

L i; A.- N D 11 is'. ' _M

Soyez tranquille , l\’l. Cassandre. Aussi- tôt que nous serons

sans inquiétude , je ferai sur vous l’essai d’une drogue de ma

Îio’?position . 12ans vingt-quatre heures, vous serez guéri ou

e unt I ‘
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, c A s s, A N D n 3.

Bien obligé. Hé bien , gardez votre drogue , mon bon ami.

ÏMais voici , je crois, un çonps-d3-garde ? '

7 L 1‘: .4 ,N D n n. . -

Comme vous dites ;c’et la maison du corps-de—garde : nous

pouvons entrer. r 5 -.. .

0 x z. 1. n 5,, en deäqrg.

Au secours } à la garde } à_la garde 5

' ' c'Ass.AVN.-Pnso_

Quels-sont «ces cris ? . l g , .__ 7 _

- L,ÉANDJÊLI. .,

C’est la voix de Gilles .! ,. .( ,._

c A. s s A N D n x_. _

Sûrement , c’est lui‘m‘ême; il accourt g

/ L É A N 13 n 8.

Que peut—il lui être arrivé ? »

1

s C :E N“EÙV"XŒ: 1«.

L e s en là c É n 2 n e, G I L L‘ EäSf, entrantpre’czpiMmmeng

.‘.«>,«l

( ' ' G r r,' 'r.‘ 2 s. ‘

Ah 3 quelle histoire } quelle qffa_jrç r_ ' '/ )' '

’ d _2 c A s s Q,Æg-_D n çà.

Qu est-ce onc . h ' f .

r.u’:_g_Nbçg. 7,

Pourquoi cette terreur ' . r >.

1_ _ ‘ ‘9.x;;nzs._ '

Eh giîçn ai bien sujet, allez; les enragées , comme ellq; y

allaient g > ,

a un t r. _'

. L.É*ND'R z. \_ *‘ "

Dequipafles1tu‘î, ' “ E _N ’fl ' / }

-r _, GILLES. “ “ -v

De deux fenämes‘ île bois , qui brûlent... *- « .‘ ‘. ‘.
.‘GY‘Aÿrs ,Itl v .Comment, qui brûlent ?' ,- 4 . \ '

‘ vor; 11Î L”E s.'

Et sûrement, ‘quï‘bx’ûle'n't pour moi. Elles me pbunui'ent.'

' c A"‘S'S *À”N n n x. 4

‘ Deux femmes de‘bqîeg > - ' “

‘ 1. #71441}: n n \e.

Le balourd r' ‘ ".' " - î

' a 1 L 1. a ts. ' _ , .

Il n’y à pas ‘ûe‘baloud à ça.’ Depuîs«queVOuszm’a-vez quitté,

j‘ai fait la conquête de deux têtes à-perruques. ' .. 1

‘ ‘ W . i

r , 1
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_ c A s s A. t] n a z.

11 est fou ! 1 '

a r r. r. n 3.

Elles voulaient que je les aimasse, que je les choisisisse , et

que je les épousasse.

- L É A n n a E. .

Eh bien , Gilles, que ne les épousassiez-mus ?

G I ‘L L n 3.

Oui, c’est ce : j’irai épousasser une tête à perruque , et

puis , chaque oi‘s que je rentrerai chez moi, je trouverai vi

sage de bois 1... Comme c’est tendre.

c A s s A N D n 2.

Et elles t’ont battu ? -

o 1 L L n s. ,

Oui , elles m’ont battu , à coups de têtes ; et comme elles

ont la tête encore plus dure que moi, je suis tout bosselé l

‘ - c A s s A N D n 2.

Mais, aussi, pourquoi t’es-tu amusé, au lieu de nous

' suivre?

‘ 1 G 1 r. r. n 5..

Parce qu’il était écrit dans le livre des destinées, que tel

jour, à tel heure...

1. 12 A n n n 1:.

Tu serais un sot et un bélître !

s ' o r r. L x e.

- Pardi, ça y est tous, les jours ,'ça !

L n_n n o n 2.

Nous , faisons le tour du corps-fle-garde , pour envoyer

des soldats à la poursuite/d’Ariequinl Toi , demeures, et si

tu t’éloignes , je te chasse. .

G 1 r. I. n s.

Je resterai. ( Léandre et Cassandre sortent. )

SCENE—X»VII_L *

GILLES. >

Je te chasse ! ils ne savent dire que ça! je vous demande

un peu.qu’est-ce qu’il ferait , s’il ne m’avait pas ?... Hé bien,

voilà comme sont les maîtres , ils5 se croyent toujours plus

d’esgrit que leurs valets !. Comme c’est fait un corps-de

arde !' comme c’est .. pittoresque! . Tiens, tiens‘, une

chandelle allumée! et ste grande affaire l... c’est peut-être

la marmitte du régimenttl..,,oh l la bonne soupe que ça doit

faire Comme c’est creux !... c’est comme la marprittc de

tantôt : j’y ennemis tout de go ! \
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(Gilles se penche sur le mortier; Arlequin ,qui était au fond du théâtre.

le pousse dedans et y met le feu. Gilles est enlevé dans les 'airs, en

poussant des cris horribles. Arlequin s‘enfuit , Léandre arrive et lui
‘tire un coup de fusil.) > ‘ I

_SCENE XLX.

‘CASSANDRE, LÉANDRE.

LÉANDRB.

A11! papa Cassandre, Arlequin est tué: c’est moi qui

l’ai frappé !

c4s'saunn‘n.

Comment , vous l’avez tué ?... ah je suis perdu 3 mal

heureux ! c’est un assassinat , et la justiceL là A N D n a.

Que voulez-vous ? la justice ne le ressuscitera pas'l

c A s s A N D n a.

Il n’est peut-être pas tout-à-fait tué?

‘ ‘ L là a N D R E.

Oh ‘! que si! ' .

c A s s A N D n 2.

Grand dieu ! que devenir ?

L si A N D R E.

Il n’y a qu’un moyen. Personne ne m’a vu. Pertons chez

vous le corps de ce malheureux , et cachons-le bien.

c A s s A N D n n. _

C’est le seul parti qui nous reste, dépêchons-nous.

(Ils sorte‘nl‘. ) . ' \ *'

S C E N E X“X. ’ “(I Le théâtre change et représente un lieu" tendri'cÏçfloir. )

' MERLIN, LÉANDRE, CASSANDBE et GILLES...

M n 11% 1 N."‘-'. “

Rassurez-vous, vous n’avez plus rien à craindre. Par mon

pouvoir , je viens de trmspo;ter‘Ariequin dans ce tombeau.

On va m’amener Isabelle , et'votre hymen va se conclure. . 7 '

L É A N n l} a. " *' '

Grand protecteur , je vous remercie. ’ '

G 1 L I. 2 s. .

que de ‘mal pour avoir une femme ! .Gracc

"f' ;.1 ‘. ;--i .

Bon Dieu! ‘ ‘ M ,

à monsieur, je ’ai échappé belle; Quel saut; J’étais pgrh,
comme une bombe, moi; , . i.,'_ v1

Queue de Lapin. ' _ I» d '\

\
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:v SCÈNE XXL ,,

Les PRÉCÉDENS, ISABELLE. ‘

r 1 s A n a I. l. ='. .

Assassins de mon époux , que me voulez-vous encore?

\M a n x. 1 w.

Isabelle , vous pouvez rendre Arlequin à la vie. Devenez

l’épouse de Léandre, et je lui rends l’existence.

l 1 s A_ B B L x. E.

Serait—il vrai 2

M a n L 1 x.

Je le jure !

t 1 s A n a L L 2.

Vous voulez me tromper l la mort ne peut rendre ce qu’elle

a une fois dévoré , et je le sens ; bientôt je serai réunie à

mon cher Arlequin , pour n’en être jamais séparée.

‘M 13 n I. 1 N. .!

Tu oses encore refuser ? hé bien , trembles sur le sort que

je te prépare.Je te conserverai la vie pour te la faire détes

ter. Les plus affreux supplices deviendront ton partage. Ar

lequin restera enseveli dans la tombe , et tout espoir 5px:

perdu pour toil -

SCÈNE XXII ET PERNI’E‘nB.

/ ‘ng'nnscsnws, MIRZA. '_""'g“

MIRZA.

Arrête , malheureux! l’heure du châtiment va sonner!

le roi des génies, instruit de ta cruauté , a prononcé ton.

airêfl Tu vas être précipité dans les‘ abîmes où les Criminels

doivent ex‘pier;»leurs forfaits‘. ( Des démons entrent e2 s’em

parent/de Merlin. Mirza dorme un cpup de baguette; le the’â‘—

tréI chqr; e ,‘g&,représante un séjour délicieux. Isabelle y re-.

trouvé _,rlc9'lfltgï) Isabelle, je‘te rends Arlequin, ' '

'e"u AnÎLÈQU1N.. v v

O‘ma’ëlÿé’rËÉliläélle ! niä"bo'nne petite àmiè! ' “ " ""

“ ['è4À‘ B‘ E E DE.

, ‘ '3:

.. , nus/i.» _. . .,
':ÇassaniirèÏ je te pafllbnnej en l’avèur' d’IsàbglleL Quant à

Joi’, <Arlequin , je me te re‘ndiai poin‘t‘ le ' talisman que je

A t’avais confié ; tes ennemis" sont confondus}: tu j deviens
. . ...\ u.. » .‘I .‘»1

Mon Arleâuin.

....; “L‘AI—I
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l’époux d’une femme charmante , que tu aimes ‘,‘ et dont tu

es adoré ! quel nouveau prodige Pourrait ajouter à ton bon

heur ?
s

BALLET.
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